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DE 


L'^onorable  L.i^.ppud'homme 


SUR 


L'E]\[?tJEftl    ]VIlJ]^ICIP^LE 


DE   LA 


CITE  DE  ST.  BONIFACE 


J'ai  l'honneur  de  faire  rapport  que  j'ai  ete  requis 
le  16  decembre  dernier,  en  vertu  des  dispositions  de  V Arti- 
cle 813  de  la  Charte  de  la  Cite,  de  tenir  une  enquete  sur 
toutes  les  matieres  designees  dans  une  certaine  requite,  si- 
gnee  par  185  contribuables,  et  qui  est  annexee  &  mon  rap- 
port; et  aussi  de  m'enquerir  et  d'examiner  toutes  les  mati- 
eres se  rapportant  au  bon  gouvernement  de  la  Cite  et  a  tout 
acte  reprehensible,  abus  de  confiance  ou  autre  malversa- 
tion de  la  part  d'aucuns  membres  du  Conseil,  ou  officiers,' 
employes,  serviteurs  de  la  Cite,  ou  d'aucunes  personnes 
ayant  un  contrat  avec  la  Cit6,  quant  aux  devoirs  ou  obliga- 
tions de  tels  membres,  officiers,  employes  ou  serviteurs  ou 
toute  autre  personne  ayant  des  rapports  avec  la  Cite.  Je 
fus  aussi  requis  de  transmettre  au  Conseil  le  resultat  de 
mon  enqueue  accompagne  de  la  preuve  recue. 

Je  desire  mentionner  tout  d  abord  que  j  'ai  ete  beau- 
coup  assiste  au  cours  de  cette  enqueue  par  Son  Honneur  le 
Maire  et  par  les  avocats  qui  ont  represents  les  membres  du 
Conseil  et  les  entrepreneurs,  ou  d'autres  groupes  de  cOntri- 
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buables,  tels  que  1' Association  des  Citoyens  de  Norwood  et 
la  Ligue  des  Citoyens  de  St.  Boniface.  Je  desire  egalement 
reconnaitre  combien  j'ai  apprecie  la  courtoisie  et  le  zele  des 
officiers  du  Conseil  et  en  particulier  du  Secretaire-Tresorier 
et  de  l'lngenieur  de  la  Cite,  qui  se  sont  toujours  montres 
empresses  de  produire  tr&s  volontiers  tous  les  documents  de 
leurs  departements,  dont  j'avais  besoin,  et  de  me  donner 
tous  les  renseignements  qu'ils  possedaient. 

L'enquete  fut  commencee  le  24  Janvier  par  l'examen 
d'Auguste  VanHorenbeeck,  qui  etait  sur  le  point  de  partir 
pour  la  Belgique,  mais  fut  formellement  ouverte  le  ler  fe- 
vrier.  L'enquete  a  ete  ajournee  nombre  de  fois,  arm  de 
donner  a  toutes  les  parties  interessees  l'occasion  et  la  latitu- 
de la  plus  complete  d'etre  entendues.  Elle  a  ete  terminee 
le  24  avril.  Au  cours  de  cette  enquete  35  temoins  ont  don- 
ne  leur  temoignage. 

Je  puis  dire  que  je  n'ai  rien  neglige  pour  rendre  cette 
enqu&te  aussi  complete  que  possible,  et  porter  la  lumiere 
sur  tous  les  sujets  qui  m'ont  ete  referes  par  le  Conseil.  II 
n'y  a  aucun  doute  que  lorsque  cette  enquete  fut  accordee, 
bien  des  soupcons  planaient  sur  la  reputation  de  la  Cite  et 
lui  portaient  atteinte.  II  convenait  done  que  le  jour  se  fit 
pour  eclaircir  ce  qui  semblait  obscur,  et  que  toutes  les  accu- 
sations ou  imputations  fussent  approfondies  et  examinees 
sous  tous  leurs  aspects.  Je  considere  aussi  que  vn  que  le 
pont  Provencher  avait  croule  jusqu'a  un  certain  point,  et 
que  les  depenses  pour  le  construire  avaient  excede  1p  cout 
prevu  par  un  montant  tellement  considerable  qu'il  depas- 
sait  tout  ce  Ton  avait  pu  prevoir,  les  contribuables  de  la  Ci- 
te etaient  justifiables,  admettant  meme  qu'il  n'y  eut  pas 
autre  chose,  de  demander  une  enqueue  pour  expliquer  ces 
depenses  extraordinaires,  et  constater  qui  6tait  responsable 
pour  cet  excedent  entre  les  evaluations  et  le  cout  veritable 
du  pont. 

1 SITUATION  GEOGRAPHIQUE    DE    ST.  BONIFACE,  SON    AVENIRr 

RAPPORTS  DES  MEMBRES  DU  CONSEIL  AVEC 
LES   CONTRIBUABLES. 

Les  contribuables,  surtout  depuis  quelques  annees  ont 
suivi  avec  le  plus  vif  inter^t  les  progrds  de  cette  jeune  et 


entreprenante  Cite.  II  est  desirable  en  effet  que  les  contri- 
buables  aient  l'ceil  ouvert,  sur  les  problemes  de  tous  genres 
qui  doivent  etre  n'solus  a  St.  Bouiface,  et  qu'ils  s'interes- 
sent  a  la  prosperity  et  au  progres  de  la  Cite. 

II  n'y  a  aucun  doute  que  c'est  un  avantage  serieux 
pour  St.  Boniface  d'etre  baignee  par  les  eaux  de  deux  rivie- 
res, et  d'etre  traversee  par  trois  chemins  de  fer,  qui  cffrent 
aux  entreprises  industrielles  des  facilites  que  l'on  ne  ren- 
contre pas  partout  et  que  ces  avantages  reservent  des  pro- 
messes  brillantes  pour  l'avenir;  mais  pour  le  moment  il 
faut  bien  avouer  que  le  fardeau  qu'elles  imposent  mettent 
a  l'epreuve  presque  jusqu'a  sa  limite  l'energie  de  ses 
habitants  afin  de  faire  face  aux  besoins  de  la  situation  geo- 
graphique  de  St.  Boniface,  situee  a  la  porte  de  la  metropole 
de  Touest.  En  effet  c'est  une  tache  remplie  de  difficultes 
que  de  relier  ensemble  les  rives  est  et  ouest  de  la  riviere  La 
Seine  par  des  moyens  de  communication  commodes  et  per- 
manents  et  de  faciliter  les  rapports  commerciaux  entre 
Winnipeg  et  St.  Boniface.  Les  lourdes  depenses  que  de 
tels  travaux  exigent  d'une  Cite,  encore  dans  son  essor  pri- 
mitif,  demandent  de  la  part  des  membres  du  Conseil  beau- 
coup  de  connaissance,  d'etude  et  de  devouement  aux  affai- 
res municipales.  Je  n'ai  aucun  doute  que  lorsque  des  ques- 
tions vitales  sont  discutees  devant  le  Conseil,  et  que  ses 
membres  hesitent  sur  le  meilleur  parti  a  prendre,  qu'ils  se- 
raient  plus  en  etat  de  se  fixer,  en  se  mettant  en  contact  im- 
mediat  avec  les  contribuables.  Les  bonnes  lois  et  les  legis- 
lations desirables,  s'elaborent  le  plus  souvent  en  prenant 
pour  guide  une  opinion  publique  saine  et  tenue  en  eveil  sur 
ses  besoins.  Quoique  les  membres  du  Conseil  doivent  por- 
ter la  responsabilite  de  leur  vote,  et  ne  peuvent  pas  etre  de- 
charges  du  devoir  qui  leur  incombe  d'exercer  leur  juge- 
ment  sur  chaque  matiere  soumise  a  leurs  deliberations,  ne- 
anmoins  je  ne  puis  m'empecheer  d'ajouter  que  souvent  ils 
se  sentiraient  trop  heureux  d'etre  appuyes  par  une  expres- 
sion de  l'opinion  publique.  Sans  doute,  ayant  ete  elus  par 
les  contribuables,  ils  constituent  leur  organe  naturel  et  le- 
gitime dans  les  affaires  municipales,  et  leur  intelligence  ne 
devrait  pas  6tre  trop  plastique  dans  le  travail  de  formation 
de  leur  propre  jugement.  Qiioiqu'il  en  soit,  ils  ne  peuvent 
pas  en  general  ignorer  les  mesures  qui  ont  pris  naissance 


dans  le  sein  des  contribuables  et  sont  agitees  par  le  public. 
Au  contraire  ils  peuvent  retirer  des  inspirations  precieuses 
des  discussions  publiques  qui,  quelquefois,  resument  sous 
une  forme  synthetique  les  questions  qu'ils  sont  appeles  a 
resoudre.  Je  vais  traiter  maintenant  tour  a  tour  les  dift'e- 
rents  sujets  qui  out  ete  passes  au  crible  de  cette  enqueue. 

2 PONT  DE  PROVENCHER    (EN  BOIS) 

C'est  du  mois  d'avril  1880  que  date  l'aurore  de  nos 
institutions  municipales  au  Manitoba.  II  n'est  pas  neces- 
saire  de  remonter  plus  loin  dans  l'historique  du  pont  de  La 
Seine.  II  y  avait  alors  un  pont  en  bois  construit  par  la 
compagnie  du  chemin  de  fer,  de  St.  Paul,  Minneapolis  et 
Manitoba.  St.  Boniface  a  cet  epoque  etait  le  terminus  du 
seul  chemin  de  fer  existant  dans  la  province,  et  se  raccor- 
dait  a  Winnipeg  par  un  bateau  passeur  qui  transportait  les 
passagers  et  le  fret  de  ce  chemin  de  fer.  Pendant  nombre 
d'annees  de  lourds  convois  traversaient  ce  pont  jour  etnuit, 
Ce  punt  resista  bien  a  Pepreuve.  II  devint  evident  en  1907 
qu'il  avait  survecu  a  son  utilite  et  demandait  a  §tre  rempla- 
ce   par  un  nouveau,  car  il  menacait  de  s'ecrouler. 

3 — l'ingenieur  delisle,  son  plan  et  ses  suggestions 

II  incombait  a  Monsieur  Delisle  qui  etait  alors  Inge- 
nieur  de  la  Ville  de  faire  la  premiere  esquissede  ce  nouveau 
pont.  II  leva  un  plan  du  contoui  de  la  Seine  pr£s  du  pont, 
prepara  une  esquisse  indiquant  l'etat  actuel  des  rives  de  la 
riviere,  et  soumit  au  Conseil  trois  projets.  Le  premier  in- 
diquait  un  pont  en  acier  et  les  deux  autres  proposaient  un 
pont  en  beton,  l'un  plus  a  Pouest  et  l'autre  plus  a  Test  du 
premier  viaduc  (culvert)  construit  par  la  Cite.  Le  pont  en 
beton  a  l'ouest  devait  couter  approximativement  $53,383.59 
et  celui  a  Test  $29,699.00.  Delisle  suggera  de  construire 
un  pont  en  acier.  II  crut  qu'il  etait  dangereux  de  detour- 
ner  le  chenal  de  la  riviere  et  de  construire  un  pont  en  beton 
Delisle  ne  laissa  aucuns  devis  ou  details  maisseulement  une 
copie  bleue  d 'une  esquisse  et  des  chiffres  preliminaires  don- 
nant  une  idee  generale  du  cout  probable. 

II  est  difficile  de  deflnir  quel  aurait  ete  le  cout  d'un 


pont  en  acier.  II  aurait  probableraent  coute  au  moins 
$15,816.75.  Un  pont  suspendu  aurait  coute  le  double,  si- 
non  plus,  de  ce  montant.  Dans  le  cas  des  ponts  en  beton, 
le  cout  du  remplissage  necessaire,  n 'etait  pas  compris,  et 
Delisle,  dans  sa  lettre  en  date  du  15  fevrier,  1907,  mention- 
ne  que  le  cout  serait  considerable,  tandis  qu'avec  un  pont 
en  acier  tr&s  peu  de  remplissage  serait  necessaire.  Ceschif- 
fres  effrayerent  le  Conseil,  qui  en  vint  a  la  conclusion  qu'en 
coupant  le  col  de  la  pointe  sur  le  cote  ouest,  un  pont  ' 'cul- 
vert" pouvait  etre  construit  en  toute  securite  et  a  un  cout 
moindre.  Je  desire  signaler  ici  qu'il  serait  irraisonnable 
de  criliquer  la  decision  du  Conseil,  a  la  lumi&re  des  faits 
connus  depuis  et  en  se  basant  sur  l'experience  acquise  aV 
une  date  subsequente. 

Cette  these  est  trop  injuste  pour  etre  soutenue.  Afin 
d'etre  juste  envers  le  Conseil,  il  nous  faut  revenir  au  temps 
que  cette  question  epineuse  etait  traitee  avec  lesconnaissan- 
ces  et  1'experience  que  les  membres  du  Conseil  possedaient 
alors. 

Dans  sa  lettre,  Delisle  ne  favorisait  aucun  des  trois 
projets.  Le  pont  en  acier  est  le  dernier  mentionne,  mais 
d'apres  les  temoignages  de  Mulon  et  de  Gauvin  il  paraitrait 
que  Delisle  avait  plus  confiance  dans  un  pont  en  acier.  Ce 
pont  d 'acier  devait  avoir  400  pieds  de  long  et  reposer  sur 
quatre  piles.  Si  les  fondatione  eussent  ete  construites  de 
maniere  a  reposer  sur  le  roc,  situe  a  une  profondeurdetren- 
te  deux  pieds,  nous  n'aurions  pas  sans  doute  a  deplorer  cet 
enchainement  d'accidents  survenus  a  ces  ponts,  mais  les  de- 
penses  auraient  ete  enormes;  $120,000.00  est  un  estime 
minimum  du  cout  d'un  tel  ouvrage.  Les  probability  sont 
que  ce  pont  serait  reste  solide;  mais  si  les  piles  eurent  repo- 
se sur  des  pilotis,  il  est  possible  que  des  eboulements  de  ter- 
re  auraient  ecrase  ou  detruit  les  fondations  com  me  dans  le 
cas  des  ponts  (culvert)  en  question.  II  est  superflus  de 
speculer  davantage  sur  ces  hypotheses-  Malheureusement 
pour  M.  Delisle,  sa  sante  fit  defaut  a  la  fin  de  l'ete,  et  il 
devint  incapable  de  vaquer  a  ses  occupations.  II- dut  se 
rend  re  a.  l'hopital  et  laissa  la  province  vers  novembre  1907, 
pour  mourir  dans  le  moisde  fevrier  suivant.  II  n'y  a  au- 
cun doute  que  Delisle  etait  un  Ingenieur  competent- et  qu'il 
servit  la  Ville  fidelement,  mais  au  moment  critique,  lors- 


que  ses  services  etaient  les  plus  necessaires  il  etait  trop  ma- 
lade  pour  que  Ton  put  dependre  de  lui. 

4 l'iNGENIEUR  BLAIR — SES  QUALIFICATIONS. 

Apres  que  Delisle  eut  abandonne  ses  fonctions,  Blair 
fut  appele  &  les  remplir,  vers  septembre  1907.  II  avait  ete 
a  l'emploi  de  la  Ville  en  qualite  d 'assistant  de  Delisle  de- 
puis  mars  ou  avril  de  la  m&me  annee.  Avant  de  venir  au 
Manitoba,  Blair  avait  etudie  le  genie  civil  une  annee  a  Tins- 
titut  Lewis  de  Chicago  et  aussi  une  annee  a  l'universite 
AVeslan,  Illinois,  et  suivit  le  cours  regulier.  II  recut  ses 
d  eg  res.  II  pratiqua  subsequemment  sa  profession  pres  de 
Chicago  pendant  quelque  temps,  et  demeura  deux  ans  au 
service  dii  Gouvernement  des  Etats-Unis.  II  pratiqua  aus- 
si au  service  de  differences  compagnies  de  chemin  de  fer 
dans  le  Mississipi,  l'lndiada  et  le  Tennessee.  II  avait  pra- 
tique com  me  Ingenieur  pendant  quatre  ans  avant  d'entrer 
au  service  de  la  Ville,  et  devint  bientot  apres  son  arrivee  au 
Manitoba  membre  de  la  Societe  Ca^adienne  d'Ingenieurs 
Civils.  Je  crois  qu'il  est  competent  dans  sa  profession  et 
devoue  a  ses  devoirs.  II  donna  un  regain  de  vie  a  son  de- 
partement,  et  y  introduit  un  systeme  excellent  de  tenue  de 
livres  et  de  surveillance  administrative  dans  chaque  bran- 
che  du  service  sous  son  controle. 

5 PREMIER  PONT  "CULVERT". 

Avant  que  Blair  prit  charge  de  son  departement,  le 
Conseil  avait  donne  instruction  a  Delisle  de  demander  des 
soumissions  pour  des  pilotis,  ciment,  sabre  et  pierre  pour  un 
pont.  Le  30  septembre  le  Conseil  commenca  les  excava- 
tions. Un  pont  temporaire  fut  construit  le  14  octobre,  et 
quatorze  jours  apres.  le  Conseil  passait  une  resolution  a 
l'effet  de  suspendre  les  travaux. 

L'on  demanda  a  Blair  de  preparer  de  nouveaux  plans 
ou  dessins  de  Delisle  et  aussi  de  preparer  des  devis.  Blair 
prepara  un  plan  conformement  a  ces  instructions  et  le  sou- 
mit  a  l'lngenieur  Noble  qui  fit  un  dessin  tout  a  fait  diffe- 
rent. Noble  est  un  Ingenieur  de  ponts  de  longue  experien- 
ce;   dans  son    etablissement    ils  ont  nombre  d'ingenieurs 


preposes  exclusivement  a  la  preparation  de  tels  plans. 
Blair  se  mit  a  la  recherche  des  esquisses  des  ponts  faites  par 
Delisle  mais  ne  put  ies  trouver.  Anterieurement  a  la  date 
qu'il  prit  charge  de  ce  departement  ces  plans  n'avaient  pas 
ete  assortis  ou  rassembles  dans  le  bureau  de  l'ingenieur. 
Le  besoin  d'un  systeme  regulier  a  cette  fin,  ne  s 'etait  pas 
fait  sentir  jusqu'a  ce  temps-la,  car  aucune  entrepriseimpor- 
■tante  n 'avait  ete  faite  jusqu'alors  par  la  Ville.  Mais  Blair 
avait  vu  cette  esquisse  ou  dessin  anterieurement,  sur  le  pu- 
pitre  de  Delisle.  Pour  les  raisons  que  j'ai  deja  donnees, 
Blair  ne  pouvait  tirer  aucun  profit  d'une  entrevue  avec  De- 
lisle pendant  qu'il  etait  malade.  Noble  qui  fut  consulte  par 
Blair,  etait  le  representant  de  la  "Trussed  Steel  Concrete 
Co.",  et  comme  il  comptait  sur  la  vente  de  l'acier  pour  ce 
pont  il  ne  chargea  rien  pour  ses  avis.  Le  nouveau  plan, 
tel  que  fait  par  Noble  etait  pratiquement  semblable  a  celui 
de  Delisle,  a  l'exception  qu'au  lieu  de  faire  reposer  les  pilo- 
tis dans  le  beton,  on  les  faisait  reposer  sur  des  membres  en 
bois  de  12x12  et  qu'il  y  avait  moins  de  pilotis  requis  par  le 
plan  de  Delisle  que  pour  le  plan  de  Blair.  De  plus,  le  plan 
de  Delisle  indiquait  des  murs  en  beton  simplement,  tandis 
que  le  plan  de  Blair  indiquait  des  murs  en  beton  arme. 
L'automne  etait  trop  avance  en  1907,  pour  commencer  les 
travaux,  et  d'ailleurs  les  p'ans  n'etaient  pas  tout  a  fait 
prets.  En  1908  le  Conseil  demanda  des  soumissions  pour 
le  premier  pont,  devant  etre  construit  d'apres  les  plans  de 
Monsieur  Blair  tels  que  revises  par  Noble.  Blair  recut 
instruction  de  soumissionner  lui-meme  et  fit  une  soumission 
pour  $7,000.00,  exclusivement  du  cout  des  materiaux,  et  sa 
soumission  etant  la  plus  basse  on  lui  accorda  le  contrat.  II 
va  sans  dire  que  Blair  n 'etait  ni  plus  ni  moins  que  le  repre- 
sentant du  Conseil,  qui  esperait  construire  ce  pont  a  meil- 
leur  marche  en  faisant  faire  l'ouvrage  a  la  journee.  Le 
pont  fut  commence  vers  le  ler  septembre  1908,  et  complete 
vers  le  28  novembre  de  la  meme  annee.  C^  pont  fut  cons- 
trui,  sur  ut:  terrain  sec  et  aucun  trouble  n'est  survenu  au 
cours  des  travaux.  Des  pilotis  furent  enfonces  a,  29  et  32 
pieds  de  profondeur.  De  la  surface  du  terrain  au  roc,  il  y 
a  une  distance  de  65  pieds.  Les  pilotis  furent  enfonces, 
jusqu'a  ce  qu'ils  se  fendent  et  ne  puissent  £tre  enfonces 
plus  avant.     Un  fond  en  beton  fut  place  sur  ces  pilotis;  des 
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barres  en  acier  d'un  demi  pouce  carre  et  tordu  furent  pla- 
cees  de  12  pouces  en  12  pouces  au  bas  et  au-dessus  de  ces 
f (nidations.  La  culee  en  beton  etait  renforcee  par  des  bar- 
res  en  acier  fortement  carbonise,  d'un  pouce  carre  et  aussi 
tordu. 

On  fit  passer  l'eau  dans  le  nouveau  chenal  le  menie  hi- 
ver,  et  on  remplit  le  lit  primitif  de  la  riviere.  Le  nouveau 
chenal  fut  creuse  a  280  pieds  a  l'ouest  du  lit  naturel  de  la 
riviere,  et  est  d'une  longueur  de  160  a  180  pieds,  a  travers 
le  col  de  la  pointe  qui  fut  coupee.  Le  nouveau  chenal  est 
de  700  a  800  pieds  plus  court  que  l'ancien,  qui  faisait  une 
courbe  en  face  de  cet  endroit.  II  est  prouve  quece  nouveau 
chenal,  tout  en  redressant  la  riviere,  n'augmentait  pas  la 
velocite  du  courant.  Ceci  s'explique  par  le  fait  que  ce  pont 
est  si  pres  du  confluent  de  la  Riviere  La  Seine  avec  la  Rivi- 
ere Rouge,  que  cette  derniere  regularise  la  crue  ou  decrue 
de  La  Seine,  au  moins  jusqu'au  pont  en  question.  Dans 
les  premiers  jours  de  mai  la  terre  commenca  a  s'ebouler^ 
emportant  vers  le  centre  du  cours  d'eau  le  mur  d'evitement 
"wing-wall"  nord-ouest.  L'eboulement  de  la  terre  sem- 
blait  proven ir  du  dessous  des  fondations  et  se  projeter  vers 
le  centre  des  fondations.  A  cette  date,  l'lngenieur  etait 
absent  pour  un  court  voyage.  Son  pere  qui  est  un  Inge- 
nieur  Anglais,  et  un  Monsieur  Eade,  un  Ingenieur  de 
ponts,  placerent  quatre  barres  de  fer  de  2i  pouces  ratta- 
chant  les  deux  mur's  d'evitement.  Le  mouvement  du  sol  se 
continua,  etablissant  une  pression  sur  ces  murs  et  les  rap- 
prochant  ensemble.  L'affaisement  du  sol  seinbla  briser  le 
beton,  et  le  mur  d'evitement  nord-ouest  se  separa  complete- 
nient  du  corps  principal  du  pont.  Blair  alors  placa  15  pou- 
tres  de  fer  "I"  afin  d'arr^ter  l'eboulement  de  la  terre. 
Ces  quinze  poutres  furent  rivees  a  des  poutfes  de  traverses 
placees  de  bord  en  bord  de  maniere  a  convertir  la  pression 
au  cote  oppose,  et  deux  de  ces  poutres  combinees  furent  ri- 
vees ensemble  avec  une  poutre  de  fer  "I"  de  six  pouces  sur 
les  cotes  nord  et  sud  du  pont.  Ces  travaux  eurent  pour 
effet  d'arr^ter  pour  quelque  temps  Tecroulement  de  la  terrer 
mais  de  fortes  pluiestomberentamenant  une  pression  inega- 
le  entre  les  deux  cotes,  et  les  poutres  en  question  furent  par 
ce  fait  pliees.  Blair  alors  recom  man  da  qu'on  lui  fournisse 
l'avis  d'un  autre  Ingenieur.     Les  services  de  Monsieur  J. 
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E.  Schwiizer,  Ingenieur  en  Chef  du  C.  P.  R.,  furent  requis 
et  accordes,  et  il  consacra  deux  jours  a  l'examen  dece  pont. 
II  serait  superflu  de  dire  que  eet  homme  est  naurellement 
suppose  £tre  un  Ingenieur  des  plus  competents,  et  posse- 
dant  une  experience  considerable  dans  la  construction  de 
ponts.  II  fit  son  rapport  le  4  juin  1909.  C'est  un  docu- 
ment tellement  important  que  je  crois  devoir  le  citer  verba- 
tim dans  mon  pro  pre  rapport.  II  est  adresse  a  Monsieur 
Blair. 

"Au  sujet  du  pont  "culvert7'  sur  la  Riviere  La  Seine 
"il  semble  se  produire  un  mouvement  du  sol  sur  le  roc  en 
"dessous,  qui  a  amene  le  emplacement  de  votre  mur  de 
"soutenement  vers  la  riviere,  et  je  recommanderais  que 
"vous  placiez  des  barres  de  fer  addition nelles  au-dessus  des 
"eperons,  entre  les  deux  murs  de  soutenement  et  enfonciez 
"des  pilotis  le  long  du  cote  ouest  de  la  riviere  afin  de  tenir 
"la  terre  en  place  pour  le  present,  quoiqueje  sots  d opinion 
"que  ces  pilotis  pourraient  bien  se  deplacer  plus  tard;  detour- 
"nez  la  crique  "creek"  vers  le  cote  nord  en  creusant  un  pe- 
"tit  chenal,  afin  de  detournez  l'eau  du  materiel  eboulant; 
"continuez  aussi  le  drain  qui  decharge  a  1'ouest  de  votre 
"arche  jusqu'a  la  riviere,  pour  la  meme  raison.  Ce  sol  est 
"quelque  peu  semblable  a  celui  de  la  Riviere  au  Rat,  pr&s 
"d 'Otter burne,  et  de  la  Riviere  aux  Roseaux,  a  Dominion 
"City.  A  ces  points  la  il  a  ete  etabli  que  le  terrain  tenait 
"bon  jusqu'a  ce  qu'une  pesanteur  additionnelle  fut  placee 
"dessus,  alors  qu'il  commencait  a  mouvoir. 

"En  faisant  votre  remplissage  vous  devriez  vous  servir 
"de  materiel  aussi  leger  que  possible  aussi  pr£s  du  mur  de 
"soutenement  que  vous  pourrez  et  l'etendre.  graduellement 
"au  niveau  naturel  du  terrain,  et  ne  pas  permettre  qu'il 
"s'accumule  et  >'eboule.  Apres  avoir  rempli  au  centre  de 
"l'arche,  remplissez  egalement  vers  chaque  cote  de  vos 
"murs  de  soutenement,  afin  que  les  deux  se  fixent  ensem- 
"ble,  car  autrement  avec  les  barres  de  fer  a  travers  les  deux 
"le  mur  de  soutenement  qui  se  deplace* pourra  tirer  l'autre 
"de  sa  place,  a  moins  qu'il  soit  supporte.  Le.  remplissage 
"devrait  aussi  §tre  fait  dans  les  cotes  exterieurs  des  murs 
"de  soutenement  en   m^me  temps,  jusqu'a  ce  qu'il  ait  at- 

(  eint  la  hauteur  indiquee  sur  vos  plans,  du  niveau  du  ter- 
"rain ;  et  parceque  cette  partie  est  quelque  peu  isolee  entre 
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"le  mur  de  soutenement  et  l'aile,  il  serait  preferable  de  le 
"tasser  contre  le  mur  arm  d'empfoher  que,  le  materiel  s'en 
"detache,  diminuant  sa  force  comme  appui  du  mur.  Une 
"attention  soutenue  dev rait  Mre  portee  sur  Varche,  en  cas  qu'un 
"icurage  (scouring)  se  produise  en  dessous  des  pilotis  ou  encore 
liitn  mouvement  dans  lesmurs  a"  appui.  Si  des  crerasses  se  pro- 
(iduisent  dans  Varche  it  pour  rait  etre  ne'cessaire  de  construire  un 
''arc-boutant  "invert"  avec  renf or  cement  ou  des  poutres  en  beton 
"arme,  &  travers.  Gardez  vous  contre  le  danger  possible  du 
"mouvement  des  pilotis  vers  le  centre  du  cours  d'eau." 

Evidemment  Schwitzer  etait  tres  apprehensif  d 'acci- 
dents, et  ses  avertissements  plus  ou  moins  vagues  etaient 
loin  d'etre  rassurants.  II  etait  d 'opinion  que  les  pilotis 
pouvaient  bien  continuer  a  se  deplacer,  et  insiste  dans  les 
derniers  mots  de  son  rapport  sur  ce  point,  en  disant  que  les 
pilotis  pourraient  bien  se  deplacer  vers  le  centre  du  cours 
d'eau. 

En  outre,  il  ajoute  que  le  sol  est  quelque  peu  sembla- 
ble  a  celui  de  la  Rivivere  au  Rat  et  la  Riviere  aux  Roseaux. 
Or  les  deux  ponts  'culverts"  sur  ces  rivieres  furent  cons- 
truits,  je  crois,  en  1878,  et  pendant  25  ans,  sinon  plus,  les 
Ingenieurs  s'epuiserent  a  trouver  des  moyens  efncaces  pour 
arreter  les  eboulements  de  terre  a  ces  pouts  la. 

En  conformite  avec  ce  rapport,  tres  peu  de  temps  apres 
un  poutre  ou  arc-boutant  en  beton  fut  construite  entre  les 
deux  inurs  a  la  partie  nord  de  l'ouverture.  Cette  poutre 
avait  une  longueur  de  trente  pieds,  une  largeur  de  six  pieds 
et  u)ie  epaisseur  de  quatre  pieds,  renforcee  avec  des  rails,  de 
60  lbs.  a  la  verge,  fixe  dans  le  beton  a  plus  d'un  pied  de  la 
surface.  Cette  poutre  ou  arc-boutant  ne  remedia  a  rien ; 
rien  ne  semblait  &tre  assez  fort  pour  arreter  le  mouvement 
de  la  terre  qui  se  produisait  a  partir  du  Club  Beige  jusqu'a 
la  t§te  du  pont  et  s'etendait  a  peu  pres  200  pieds  vers  le 
cours  d'eau.  La  terre  ou  le  sol  s'affaisa  deux  ou  trois  pieds 
La  p<ksanteur  devait  etre  enorme. 

Au  printemps  de  1910  Blair,  quoiqu'il  avait  suivi  les 
instructions  de  Schwitzer,  s'apercevant  que  l'eboulement  de 
terre  persistait  tou jours,  eut  recours  a  l'avis  de  deux  autres 
Ingenieurs,  Chas.  H.  Dancer  et  C.  A.  Millican. 

Monsieur  Dancer  est  Ingenieur  du  Gouvernement  Pro- 
vincial, et  Monsieur  Millican   est  un  ingenieur  consultant. 
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lis  visiterent  le  pout  et  rencontrerent  un  Comite  du  Conseil 
sur  le  terrain,  lis  firent  alors  le  rapport  qui  suit,  adresse 
Maire  et  aux  membres  du  Conseil  de  St.  Boniface,  en  date 
du  25  juin  1910: 

"Se  rendant  a  la  demande  faite  par  votre  Greffier  dans 
"une  lettre  datee  le  17  juin,  les  soussignee  ont  fait  un  exa- 
"men  du  pont  "culvert"  en  beton  arme  construit  sur  la 
"Riviere  La  Seine,  a  l'intersection  de  revenue  Provencher, 
^'et  ont  l'honneur  de  faire  rapport  comme  suit: 

"Nous  trouvons  que  tres  probablement  d  cause  de  V&cura- 
" ge  (scour)  produit  sous  les  fondations  et  de  la  pression  du  rem- 
liblai.  le  mur  de  iouest  du  pont  "culvert"  a  ete  pousse  en  de- 
"dans  causant  une  rupture  dans  plusieurs  parties  de  la 
"structure,  et  particulierement  au  coin  nord-ouest  ou  les 
"murs  de  la  culee  paraissent  s'etre  separes  des  fondations, 
"et  s'etre  deplaces  considerablement  de  l'alignement  origi- 
"nal.  II  est  evident  que  ce  mouvement  se  continue  encore, 
"par  le  fait  que,  les  15  barres  "I"  qui  ont  ete  placees  com- 
"meetais  entre  les  murs  ont  ete  courbes  de  trois  a  quatre 
"pouces  de  la  ligne  droite. 

' '  Si  les  dommages  causes  par  les  defauts  de  cette  structure 
ilrieussent  pas  ete  si  considerables  it  est  possible  quen  etayant  et 
i(en  j/rojetant  les  fondations  a  une  assez  gran  x  profondeur 
"pour  les  preserver  d'ecurage  possible,  le  pont  ^culvert"  au* 
"raitpu  etre  rendu  solide  et  conserve,  mais  dans  les  conditions 
"actuelles,  nous  sommes  convaincus  que  ce  serait  perte  de 
"temps  et  d'argent  que  d'essayer  a  le  replacer. 

"La  suggestion  que  le  pont  pourrait  etre  raccourci  de 
"10  a  15  pieds,  et  un  nouveau  mur  de  soutenement  bati  au 
"bout  nord  du  pont  ne  nous  parait  pas  etre  une  mesure 
"prudente,  et  ne  pouvons  recommander  qu'une  telle  action 
"soit  prise.  Nous  conseillerions  done  que  la  presente  stmc- 
"ture  soit  abandonnee,  et  qu'une  autre  soit  construite  sur 
"un  site  plus  convenable,  i.  e.,  a  peu  pres  au  point  marque 
"A"  sur  le  plan  prepare  par  l'lngenieur  Delisle. 

"Nous  sommes  aussi  d 'opinion  que  ce  pont  doit-etre 
"d'une  ouverture  de  pas  moins  de  45  pieds  avec  un  arc- 
"boutant,  et  que  les  fondations  soient  portees  a  une  assez 
"grande  profondeur  pour  assurer  autant  que  possible  par- 
" faite  securite,  et  que  de  petits  drains  "weep-holes"  soient 
"laisses  dans  la  culee  de  maniere  a  egouter  le  remblai" 
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Maintenant,  a  preuve  que  les  Ingenieurs  tout  comme 
les  medecins  et  les  avocats  different  d'opinion  quelquefois, 
nous  avons  1'opinion  de  l'lngenieur  Merriam,  un  homme 
d'une  trentaine  d'annees  d 'experience.  II  vit  le  pont  cet 
hiver,  et  il  est  d'opininn  qu'avec  tres  peu  d'ouvrage  Ton 
aurait  pu  garder  et  rendre  le  premier  pont  serviable;  toute- 
fois  il  ajoute :  "Je  n'aimerais  pas  a  dire  qu'il  n'y  avait 
pas  raison  d'en  construire  un  nouveau,  mais  je  crois  qu'il 
aurait  ete  plus  economique  de  reparer  le  premier. '' 

II  est  vrai  que  la  structure  principale  de  ce  pont  ne 
s'est  jamais  derangee  et  est  restee  intacte,  et  que  seulement 
le  mur  d'evitement  (wing-wall)  nord-ouest  s'est  deplace 
de  l'alignement  original,  se  separant  du  corps  principal  du 
pont,  mais  trois  Ingenieurs,  Schwitzer,  Dancer  et  Millican 
etaient  unanimement  d'opinion  que  ce  pont  ne  serait  ja- 
mais sur,  et  les  deux  derniers  conseillaient  d'en  construire 
un  nouveau. 

Je  ne  vois  pas  qu 'autre  chose  pouvait  etre  faite,  et  je 
trouve  que  le  Conseil  agissait  sagement  en  abandonnant  le 
premier  pont  pour  en  construire  un  nouveau. 

Quelle  etait  la  cause  de  cette  perte?  Nous  pouvons 
conclure  d'apr&s  Monsieur  Schwitzer  que  l'absence  d'un 
arc-boutant  "invert"  pour  tenir  les  deux  murs  d'evitement 
(wing- walls)  en  place  peut  exp'iquei  la  chose;  mais  meme 
apres  que  cet  arc-boutant  fut  construit,  le  mouvement  du 
sol  ne  s'arr&ta  pas.  Blair  jure  qu'il  ne  croit  pas  que  cet 
eboulement  aurait  ete  evite  si  les  barres  d'acier  et  l'ouvrage 
en  ciment  avaient  ete  faits  d'abord.  II  est  vrai  que  Dan- 
cer et  Millican  suggeraient  qu'en  etayant  et  projetant  les 
fondations  assez  avant  pour  eviter  l'ecurage  ( scour j  a 
temps  qu'il  etait  possible  que  ce  pont  soit  rendu  solide.  II 
mentionne  simplement  une  possibilite  non  pas  une  proba- 
bilite.  lis  ne  disent  pas  a  quelle  profondeur  l'excavation 
devrait  6tre  faite,  et  je  suppose  qu'il  leur  etait  impossible 
de  le  dire.  lis  pourraient  avoir  a  se  rendre  jusqu'au  roc, 
et  dans  ce  cas  la  construction  d'un  nouveau  pont  etait  plus 
economique.  Les  depenses  de  construction  a  partir  du  roc 
sont  si  eleves  (probablement  plus  de  $120,000)  que  la  Com 
pagnie  du  C.  N.  R.  enfonga  des  pilotis  pour  faire  reposer 
les  piles  de  son  pent  sur  la  Riviere  Rouge,  au  lieu  de  se 
rendre  au  roc. 
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Je  suis  d'opinion  que  si  le  premier  pont  eut  ete  cons- 
tant aussi  fort  avec  un  arc-boutant  "invert"  tel  que  le 
deuxi£tne  pont,  qu'il  aurait  resiste  a  la  pression  de  la  terre. 
Mais  pas  un  des  Ingenieurs,  meme  apres  l'accident  survenu 
au  premier  pont,  semblait  anticiper  la  force  incroyable  que 
devait  eprouver  ce  pont,  et  la  pesanteur  de  ce  sol  factice 
s'affaisant  sur  une  aussi  longue  distance.  M.  Blair  avant 
de  commencer  la  construction  avait  fait  reviser  et  approu- 
ver  ses  plans  par  l'lngenieur  Noble,  un  specialiste  dans  cet- 
te  branche. 

Maintenant  pour  demontrer  qu'il  n'y  avait  pas  eu 
manque  de  prevoyance  ou  de  clairvoyance  de  la  part  de 
Blair  dans  la  construction  du  premier  pont,  et  que  dans  les 
circon stances  ordiuaires  ce  pont  serait  demeure  solide,  nous 
avons  comme  exemple  le  pont  Marion,  batie  a  un  mille  plus 
haut  sur  la  m^rne  riviere,  pratiquement  de  la  m§me  manie- 
re,  et  ce  pont  n'a  pas  bouge  depuis.  II  n'y  a  pas  d'arc- 
boutant  "invert"  au  pont  Marion,  et  Blair  nous  dit  que 
dans  les  Etats  du  Tennessee  et  de  l'lndiana  il  a  aussi  cons- 
truct des  "culverts"  sans  arc-boutant.  Les  ailes  de  ce  pont 
furent  construites  en  plus  grande  partie  en  beton  aux  pro- 
portions de  1-2-4.  La  meme  formule  fut  suivie  dans  l'ar- 
che  et  le  dessus  ou  repose  la  plus  grande  force  du  pont.  Je 
trouve  aussi  que  la  qualite  du  beton  dont  on  s'est  servi  etait 
bonne.  Au  point  ou  le  mur  d'evitement  (wing- wall)  se 
fendit  on  remarque  que  la  pierre  est  cassee,  ce  qui  indique 
que  le  beton  etait  plus  fort  que  la  pierre.  Newman,  dont 
la  soumission  fut  rejetee,  fit  l'examen  du  beton,  et  dit  qu'il 
n'a  pas  de  plainte  a  faire  sur  la  qualite  du  beton. 

Le  premier  pont  a  coute  $24,154.54.  Si  nous  ajou- 
tons  a  ce  chiffre,  les  depenses  additionnelles  pour  la  des- 
truction du  parapet,  etc,  et  le  remplissage,  je  crois  que  le 
montant  total  se  chiffrera  a  $25,000.00. 

6 DEUXIEME  PONT 

Blair  chargea  le  representant  du  Systeme  de  renforce- 
ment  de  Kahan,  a  Winnipeg,  de  faire  les  dessins  pour  le 
deuxieme  pont.  Le  systeme  Kahan  consiste  en  barres  de 
fer  deformees,  placees  de  maniere  a  prendre  la  plus  grande 
tension  possible  dans  le  beton.     Ce  syst&me  est  connu  com- 
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me  le  meilleur  jusqu'a  present.  A  pres  que  ces  dessins  fu- 
rent  prepares,  ils  furent  expecbes  a  Test  pour  £tre  verifies 
par  uu  de  leurs  Ingenieurs.  Ce  plan  fut  renforci  et  ap- 
prouve  par  eux  et  par  le  Conseil.  Les  plans  indiquaient 
252  pilotis.  Le  representant  de  Kahan  visita  le  terrain 
pour  fixer  le  site  du  pont  et  passa  trois  jours  a  faire  des 
sondages  afin  de  trouvei  la  profondeur  necessaire  pour  re- 
cevoir  les  fondations.  On  decida  de  le  construire  a  deux 
ou  trois  pieds  plus  a  Test  du  premier  pont,  afin  de  benefi- 
cier  de  la  protection  qu'offraient  les  murs  du  vieux  pont, 
au  moins  sur  un  cote  du  nouveau. 

Des  soumissions  furent  demandees  et  recues  et  le  con- 
trat  fut  donne  a  Guilbault  &  Co.,  le  15  aout  1910.  Je  vais 
disposer  de  suite  de  deux  objections  faites  contre  ce  contrat. 
On  pretend  que  Newman,  ayant  soumissionne  a  un  plus 
bas  prix,  (a  peu  peu  pres  $970.00  plus  bas) ,  aurait  du 
avoir  ce  contrat  et  par  ce  fait  on  aurait  economise  pres  d'un 
mille  piastre  a  la  Viile.  La  soumission  de  Newman  fut  re- 
jetee,  parce  qu'elle  n'etait  pas  accompagnee  d'un  cheque 
marque  par  la  banque.  Cusson  est  positif  sur  le  fait  que 
le  cheque  de  Newman  n'etait  pas  accepte  au  temps  ou  les 
soumissions  furent  presentees  au  Comite,  et  Marion,  quoi- 
que  n'etant  pas  aussi  positif  cor ro bore  ce  temoignage.  II 
est  vrai  que  le  cheque  de  Newman  produit  a,  cette  enqueue 
est  marque  par  la  Banque,  com  me  portant  la  date  du  15 
aout,  mais  il  n'a  pas  ete  prouve  que  ce  cheque  fut  marque 
a  cette  date.  Les  membres  du  Conseil  avaient  deux  raisons 
pour  refuser  ce  cheque.  La  premiere  etait  que  les  regie- 
men  ts  du  Conseil  exigent  qu'aucune  soumission  ne  soit  ac- 
ceptee  a  moins  d'etre  accompagnee  d'un  cheque  accepte 
comrae  garantie  du  soumissionnaire.  La  deuxi^me  etait 
qu'&  cette  epoque  le  nom  de  Newman  apparaissait  dans  la 
publication  de  Dunn  &  Co.  comme  etant  poursuivi  fre- 
quemment.  Une  autre  raison  en  faveur  de  la  soumission 
de  Guilbeault  etait  qu'elle  donnait  un  montant  total  pour 
faire  l'ouvrage  suivant  les  plans.  Ces  mesurages  n'etaient 
qu'approximatifs.  Guilbault  avait  a  faire  l'ouvrage  sui- 
vant les  plans,  m6me  si  les  quantites  excedaient  celles  cal- 
cul6es  par  l'lngenieur  et  cela  sans  extra.  Ainsi  la  Cite  sa- 
vait  exactement  ce  qu'elle  aurait  a  payer  pour  ce  contrat. 

Objection  fut  prise  a  ce  que  des  cautions  ne  furent  pa& 
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exigees  de  1  'Entrepreneur  comme  garanti  que  les  obliga- 
tions du  contrat  seraient  respecters.  Le  Conseil  avait  d'a- 
bord  son  cheque  comme  garantie,  et  d'apres  les  r&glements, 
il  retenait  en  outre  20%  jusqu'a  concurrence  de  $15,000.00 
et  15%  sur  le  montant  en  sus,  comme  garantie  de  l'execu- 
tion  satisfaisante  de  1'ouvrage  requis  par  le  contrat.  Le 
Conseil  eonsidere  qu'il  est  plus  sur  de  retenir  ces  argents 
des  estimes  progressifs  de  l'Entrepreneur  que  d 'avoir  re- 
cours  a  des  cautions.  Je  ne  puis  pas  dire  que  ce  systeme 
n'est  pas  pour  le  moins  aussi  efficace  que  l'autre. 

Dans  les  circonstances,  je  cruis  que  le  contrat  fut  don- 
ne  justement  a  Guilbault  &  Cie.,  et  que  le  systeme  de  rete- 
nir les  argents  des  estimes  au  lieu  d'exiger  des  cautions 
peut  generalement  etre  le  bon  moyen  de  sauvegarder  les  in- 
terns de  la  Cite.  Les  travaux  furent  commences  quelques 
jours  apres  la  signature  du  contrat,  i.  e.,  vers  la  fin  d'aout 
ou  au  commencement  de  novembre. 

Maintenant,  le  Conseil  jugea  a  propos  de  prendre  tou- 
tes  les  precautions  possibles  arm  d'eviter  tout  autre  danger. 
Monsieur  Brydon-Jack,  Professeur  du  Genie  Civil  a  l'Uni- 
versite  de  Manitoba  fut  consulte.  II  visita  les  lieux,  vit  les 
pilotis  enfonces,  et  le  15  novembre  1910,  fit  les  suggestions 
suivantes : 

"  (1) .  Afin  d'eviter  l'eboulement  des  talus  et  des  sou- 
"levements,  enfoncez  temporairement  des  pilotis  jusqu'a 
"pres  du  roc  sur  les  cotes  nord  et  est,  assez  eloigne  de  1 'ex- 
cavation pour  ne  pas  entraver  1'ouvrage.  Le  nombre  de 
"pilotis  devratt  toe  suffisant  pour  retenir  le  talus  durant 
'Texcavation,  et  aura  probablement  a  toe  supplements  par 
"une  seconde  rangee  en  arri&re  pour  tenir  la  premiere  en 
"  place. 

11  [2) .  Placez  une  base  horizontale  sous  P  arc-boutant 
"invert"  et  sous  la  culee  augmentant  la  profondeur  de  la 
"couronne  de  l'arc-boutant  de  trois  nieds  au  lieu  de  13pou- 
"ces. 

"  (3) .  Placez  des  pilotis  devant  projeter  trois  ou  qua- 
"tre  pieds  dans  les  fondations  de  beton. 

"  (4) .  La  profondeur  de  l'excavation  devra  toe  aug- 
"mentee  d'apres  l'augmentation  de  Pepaisseur  des  fonda- 
"tions. 

"(5).     Des   drains    "weep-holes"    suffisants    devront 
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'etre  pourvus  a  la  bonne  profondeur  des ailes  "wing- walls" 
"et  la  culee  pour  faire  ecouler  l'eau  de  surface,  au  moins 
"  jusqu'au  niveau  des  eaux  hautes. ' ' 

Le  Conseil  decida  d'adopter  ces  suggestions.  En  con- 
sequence, l'Entrepreneur  eut  a  excaver  trois  ou  quatre 
pieds  de  plus  qu'exige  par  le  contrat.  Le  changement  in- 
dique  par  ces  travaux  additionnels  augmentaient  aussi  les 
difficultes  que  l'Entrepreneur  avait  a  rencontrer.  Plus  la 
profondeur  de  l'excavation  est  grande  plus  le  danger  de  sou 
levement  est  grand. 

Le  15  novembre,  le  Conseil  afin  de  donner  a  l'Entre- 
preneur ce  qu'ils  consideraient  comme  un  equivalent  equi- 
table pour  ces  extras,  passerent  une  resolution  a  l'effet  de 
lui  accorder  $1.50  par  verge  cube  pour  tout  le  creusage  ad- 
ditionnel,  et  pourvoyant  a  ce  que  le  cout  du  pilotage  tem- 
poraire  suggere  par  Bry  don  -Jack  fut  a  la  charge  de  la  Cite, 
et  que  l'entrepreneur  fut  paye  $3.75  de  plus  par  verge  cu- 
be pour  tout  le  beton  en  sus  de  la  quantite  prevue  par  les 
plans  originaux. 

L'ouvrage  se  continua  sur  cette  base.  L'aile  "wing- 
wall"  fut  con  struite  deux  pieds  plus  epaisse  a  sa  base  que 
pour  le  premier  pont,  et  en  beton  solide  au  lieu  d'eperons 
tels  que  pour  le  premier  pont.  L'arc-boutant  "invert"  fut 
construit  7  pieds  en  dessous  du  lit  de  la  riviere,  ayant  en 
epaisseur  2  pieds  6  pouces  au  centre  et  4  pieds  sur  les  cotes. 
Ces  dimensions  furent  subsequemment  augmentees  de  2 
pieds  au  centre  et  4  pieds  sur  les  cotes.  Des  rails  furent 
places  de  deux  pieds  en  deux  pieds  dans  les  dimensions  ad- 
ditionnelles  de  cet  arc-boutant. 

En  juin  1911,  l'ouvrage  etait  fini,  et  l'Entrepreneur 
fut  paye  quand  quelque  temps  apres,  vers  juillet,  l'aile 
"wing-wall"  nord-est  s'ecroula. 

Le  24  juin,  1911,  une  resolution  fut  passee  par  le  Con- 
seil a  l'effet  que  l'ouvrage  a  faire  pour  completer  le  pont  fut 
donne  a  Guilbault  &  Cie.,  sur  une  base  de  10%  de  commis- 
sion. Aucune  objection  n'est  faite  a  cette  commission  de 
10  %  .  Le  fait  est  que  beaucoup  de  travaux  importants  et 
de  construction  dispendieuses,  telles  que  la  "Western  Flour 
Mills  Co.",  ont  ete  faits  d 'apres  ce  plan.  C'est  le  prix  cou- 
rant  pour  1' usage  d'outils,  machines,  etc.,  de  l'Entrepre- 
neur.    Mais  on  pretend  que  l'augmentation  de  $1,50  pour 


17 

I' excavation  et  $3.75  pour  le  beton  etaient  des  prix  exhor- 
bitants.     Prenons  d'abord  le  prix  du  beton. 

Je  ne  vois  pas  qu'aucune  objection  puisse  etre  faite  au 
prix  premier  du  contrat,  $11.25  pour  1-2-4,  et  $7.50  pour 
1-3-6.  La  preuve  s'est  etendue  longuement  sur  cet  item;  je 
considere  une  grande  partie  de  cette  preuve,  sans  impor- 
tance et  une  perte  de  temps. 

La  soumission  de  Guilbault  fut  acceptee  comme  etant 
la  plus  basse.  Alors  que  servirait-il  de  discuter  le  prix  du 
beton  de  son  contrat?  Pigott  &  Sons,  dont  la  soumission 
fut  rejetee  demandaient  $12.75  pour  1-2-4,  et  $10.65  pour 
1-3-6.  Newman  demandait  $7.50  et  $5.50.  Kelly  pretend 
que  $11.50  etaient  un  tres  bon  prix  pour  l'ouvrage  addi- 
tionnel.  Newman  mentionne  $13.25.  McKenzie  conside- 
re que  $11.25  est  un  prix  passable  pour  l'extra  et  que  ca 
coute  un  tiers  de  plus  pour  faire  l'ouvrage  en  hiver.  Dans 
un  gros  contrat  $8.00  et  $9.00  sont  suivant  lui,  un  prix  rai- 
•sonnable  avec  $3.75  en  sus  pour  faire  l'ouvrage  en  hiver. 
Finalement  il  ajoute,  "peut-6tre  que  $15.00  n'est  pas  de- 
raisonnable."  Merriam  fixe  le  prix  a  $10.50  avec  l'acier 
en  plus.  Sharpe  donne  minutieusement  les  prix  de  tous  les 
materiaux  entrant  dans  le  beton,  et  dit  que  $15.00  pour  la 
formule  1-2-4  y  compris  les  formes  et  le  renforcement  est 
un  prix  raisonnable.  Goldie  est  de  la  m§rae  opinion  et  dit 
qu'il  a  deja  eu  lui-meme  jusqu'a  $18.00  pour  des  petites 
entreprises.  II  mentionne  le  fait  que  l'ouvrage  peut  etre 
fait  a  un  prix  moindre  quand  ils  ont  le  benefice  de  voies  de 
chemin  de  fer  pour  transporter  leurs  materiaux  jusqu'a 
leurs  travaux,  tandis  que  pour  le  pont  en  question,  les  ma- 
teriaux devaient  elre  charroyes  par  voitures  et  qu'en  conse- 
quence les  prix  devaient  §tre  plus  eleves.  A  la  page  379 
de  la  preuve,  il  y  une  liste  des  prix  payes  par  le  Chemin  de 
fer  Transcontinental,  ouon  remarque  que  les  prix  de  $15.00 
et  $16.00  furent  payes,  meme  pour  1-3-4  dans  quatre  diffe- 
rents  contrats  et  $15.00  pour  1-2-4. 

Prenant  en  consideration  que  la  plus  grosse  partie  de 
cet  ouvrage  devait  &tre  executee  en  hiver,  quand  les  mate- 
riaux devaient  etre  rechauffes,  que  les  materiaux  devaient 
£tre  charroyes  par  chevaux,  prenant  en  consideration  que 
ce  pont  ne  representait  pas  un  contrat  bien  considerable,  en 
autant  qu'il  s'agissait  du  beton,  et  prenant  en   considera- 
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tion  que  la  preuve  est  contradictoire,  je  crois  que  je  dois  de- 
clarer que  $15.00,  tout  en  me  semblant  un  prix  genereux. 
n'est  pas  excessif  ou  exorbitant. 

Tant  qu'a  ce  qui  regarde  l'exeavation  Sharpe  dit  que 
$2.50,  lorsqu'il  s'agit  de  creuser  a  une  profondeur  de  28 
pieds  est  un  prix  raisonnable.  Blair  considere  que  $2.00 
est  un  juste  prix.  Harvey  dit  que,  quoiqu'il  ait  parcouru 
tout  le  globe,  c'etait  le  pire  bourbier  ou  il  ait  encore  travail- 
le,  que  le  talus  eboulait  continuellement,  que  le  fonds  se 
soulevait,  et  que  ce  materiel  ressemblait  a  une  espece  de 
gelee,  mouvant,  crevassant  et  se  fendant  dans  toutes  les  di- 
rections. Newman  dit  que  le  prix  de  $1.50  etait  passable- 
ment  bon,  quoiqu'ordinairement  le  prix  varie  de  50  centins 
pour  les  premiers  six  pieds,  et  50  centins  pour  chaque  pied 
additionnel  de  profondeur.  Despatis  dit  que  comme  le  lit 
de  la  riviere  avait  ete  rempli  et  qu'il  y  avait  une  quantite 
de  fumier,  broches,  et  toutes  sortes  de  materiaux  de  cette 
nature  meles  a  la  terre  pres  du  2eme  pont,  il  fallait  se  ser- 
vir  de  fourches  pour  emplir  le  grattoir  "scraper."  Main  te- 
nant la  pression  causee  par  ce  talus  avait  pour  efi'et  de  faire 
soulever  le  fond  et  de  remplir  presque  continuellement  l'ex- 
cation  a  mesur  qu'elle  se  faisait.  Non  seulement  je  sou- 
tiens  que  le  prix  de  $2.00  etait  raisonnable  mais  je  conside- 
re que  la  Cite  a  ete  tres  ehanceuse  de  trouver  un  Entrepre- 
neur pr&t  a  accepter  un  contrat  si  hasardeux,  ou  des  depen- 
ses  enormes  pouvaient  6tre  encourues. 

Un  autre  sujet  de  plainte  etait  le  fait  que  l'entrepre- 
neur  etait  paye  a  la  verge  d 'excavation  basee  sur  le  talus  en 
declin,  tandis  que  Ton  pretend  que  cet  ouvrage  aurait  du 
§tre  mesure  perpendiculairement.  Je  ne  trouve  rien  dans 
le  contrat  qui  pourvoit  a  ce  point-la.  II  est  admis  que  l'en- 
trepreneur  n'a  pas  ete  paye  pour  la  quantite  de  terre  sortie 
mais  bien  d'apres  la  mesure  du  trou  creuse.  Je  crois  que 
la  preuve  etabli  le  fait  qu'il  est  d 'usage  pour  les  entrepre- 
neurs de  boiser  le  remblai  de  leur  ouvrage  arm  d'eviter  les 
eboulements  dans  l'exeavation.  a  leur  propre  depense.  Y 
avait-il  raison  ici  de  departir  de  cette  coutume?  L'exeava- 
tion suivant  les  plans  devait  6tre  de  28  a  30  pieds  de  profon- 
deur; la  profondeur  fut  subsequemment  augmentee  de  Si 
pieds  ce  qui  donnait  une  profondeur  totale  de  33  pieds. 
Les  rives  de  cette  riviere  sont  deciites  comme  le  pire  bour- 
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bier  qu'on  puisse  trouver.  Toutes  sortes  de  dechets  et  de 
terre  detachee  avaient  ete  jetes  p£le-me4e  a  l'endroit  ou  l'ex- 
cavation  devait  etre  faite.  Les  rives  sont  decrites  par  pres- 
que  tous  les  temoins  comme  etant  perfides.  Dans  de  telles 
conditions  naturelles  du  sol,  aurait-il  ete  sur  d'enfoncer  des 
pilotis  pour  la  protection  de  l'excavation.  Le  remplissage 
qui  avait  ete  fait  etait  une  masse  a  peine  durcie  et  solide,  et 
difficile  a  tenir  en  place  autour  d'un  trou  de  cette  dimen- 
sion, surtout  avec  des  soulevements  de  terre  partant  du 
fond  [  Je  realise  que  c'etait  un  probleme  exceptionnelle- 
ment  difficile  que  d'emp^cher  l'eboulement  d'une  terre  d'u- 
ne  telle  nature.  Guilbault  dit  qu'il  s'attendait  a  n 'avoir  a 
sortir  que  5,000  verges,  mais  qu'en  consequence  de  ces  sou- 
levements de  terre  il  euta  en  sortir  a  peu  pr£s  75,000  verges. 
J'ai  ete  profondement  impressionne  par  le  temoignage  de 
l'lngenieur  Merriam  qui  avait  ete  charge  d 'examiner  le 
pont,  cet  hiver,  pour  calculer  le  nombre  de  verges  auquel 
l'Entrepreneur  avait  droit.  Naturellement  il  ne  pouvait 
donner  que  des  chiffres  approximatifs  vu  que  1 'excavation 
etait  couverte,  mais  suivant  son  compte,  Guilbault  et  Cie 
aurait  droit  a  12,450  verges,  mesure  perpendiculaire,  et 
19,450  verges,  mesure  du  talus  en  declin. 

Le  fait  est  que  Guilbault  fut  paye  seulement  pour 
17,513  verges,  representant  une  difference  d'a  peu  pres 
5,000  verges  entre  ce  qu'on  lui  accorda  par  mesure  du  talus 
en  declin,  et  ce  qu'il  devrait  avoir  par  mesure  perpendicu- 
laire. 

Maintenant  Merriam  pretend  que  le  talus  aurait  du 
§tre  boise,  et  dit  qu'il  etait  a  faire  l'excavation  pour  la  cons- 
truction de  l'hotel  Fort  Garry  a  une  profondeur  de  36  pieds 
et  qu'il  avait  a  faire  cet  ouvrage  perpendiculairement  et  le 
proteger  a  ses  propres  frais.  Merriam  est  un  ingenieur 
d'une  trentaine  d'annees  d'experience,  et  fut  Ingenieur  de 
Division  sur  le  Grand  Tronc  Pacifique,  entre  Winnipeg  et 
Wainwright.  Son  opinion  pour  moi  avait  une  grande 
portee.  Mais  malheureusement  cet  exemple  m^me  qu'il 
donna  ne  servit  qu'a  detruire  sa  these  et  a  nous  demontrer 
une  fois  de  plus  comme  il  est  difficile  dans  ce  pays-ci  de 
pourvoir  a  la  protection  de  ces  travaux  et  emp£cher  le& 
eboulements  de  terre.  Blair  fit  l'examen  de  l'ouvrage  apres; 
l'accident  survenu'a  l'hotel  Fort  Garry,  et  dit  qne  Merriam 
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etait  d 'opinion  que  l'ouvrage  aurait  pu  etre  fait  au  pont  de 
la  Seine  en  creusant  perpendkulairement  et  boisant  les 
bonis  a  une  distance  de  5  pieds  tout  autour  du  pont  et 
etayant  le  tout,  tandis  que  lui  (Blair)  allouait  a  l'entrepre- 
neur  une  inclinaison  de  lxli  pieds,  et  deux  pieds  en  outre 
a  rentour  du  pont  ou  il  avait  a  creuser. 

A  1 'hotel  Fort  Garry,  sur  I'avenue  Broadway,  Merriam 
mit  en  pratique  l'idee  qu'il  avait  enoncee  coinme  etant  la 
meilleure.  N'importe  quelle  personne  voyant  l'ouvrage  au 
temps  ou  Blair  en  fit  l'examen  a  pu  remarquer  que  ce  fut 
loin  d'etre  un  succes.  La  terre  eboula  et  n'a  passeulement 
detruit  les  chances  de  placer  le  beton  sous  la  batisse  avant 
que  la  terre  eboule,  mais  a  aussi  ruine  quelques  poutres  et 
autres  morceaux  d'acier  qui  avaient  deja  ete  eriges.  Ces 
poutres  furent  pliees.  Quinze  a  vingt  pieds  du  mur  en  be- 
ton deja  construit  fut  detruit.  Les  etayements  de  10  x  10 
furent  detruits  et  des  poutres  de  fer  deplacees.  Apres  une 
telle  demonstration  d'une  excavation  perpendiculaire,  il  me 
serait  superflu  d'insister  sur  ses  merites,  d'autant  plus  que 
l'ouvrage  sur  les  bords  d'une  riviere  est  beaucoup  plus  ex- 
pose aux  eboulements  que  sur  un  terrain  plat  tel  qu'a  l'ho- 
tel  Fort  Garry. 

Sharpe  qui  est  un  Entrepreneur  d 'experience  n'hesite 
pas  a  jurer  que  l'une  des  plus  grandes  taches  qu'il  connait 
est  d'empecher  les  eboulements  du  talus  de  la  riviere  La 
Seine.  Quand  il  fut  surintendant  du  "Northern  Pacific", 
cette  compagnie  placa  six  rangees  de  pilotis  au  sud  du  pont 
Broadway  du  cote  de  Winnipeg  pour  emp£cher  ces  eboule- 
ments. Ces  pilotis  se  deplacerent  d'une  douzaine  de  pieds 
bien  qu'ils  furent  enfoncees  jusqu'a  roc.  L'ete  dernier  il 
fit  une  excavation  de  43  pieds  pour  une  batisse  et  eut  a 
payer  $1.50  a  un  sous-entrepreneur  pour  le  creusage  seul, 
et  le  boisage  des  bords  lui  couta  $800.00,  et  il  ajoute  d'une 
maniere  significative:  "Je  prefererais  tenir  en  place  les 
bords  d'une  excavation  de  45  pieds  de  prcfondeur  plutot 
que  le  talus  d'une  riviere;  nous  ne  pouvons  jamais  nous 
fier  sur  cela." 

D 'apres  ces  temoignages  je  crois  que  le  mesurage  du 
talus  en  declin  etait  raisonnable  et  juste. 

Beaucoup  de  preuve  fut  don  nee  se  rapportant  a  la  qua- 
lite  du  beton.     L'Ingenieur    Goldie  a  eu  une  experience 
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considerable  dans  l'ouvrage  en  beton.  II  vit  le  beton  en 
mai  1911,  et  dit  qu'il  etait  de  bonne  qualite.  Blair,  qui 
visita  l'ouvrage  chaque  jour  et  surveillait  le  beton,  nous  dit 
qu'il  etait  de  premiere  qualite.  Harvey  travailla  a  1'ecluse 
Assouan  apres  avoir  ete  un  sapeur  dans  l'armee  Britanni- 
que.  II  etait  maitre  d'equipe  a  la  construction  de  cales- 
seches  en  Angleterre,  et  sous-con tremaitre  du  Grand  Tronc 
propose  a  la  surveillance  des  constructions  de  viaducs  en: 
beton.  Cet  homme  etait  absolument  competent  et  fut  nom- 
rae  par  Blair  comme  Inspecteur  de  l'ouvrage  en  question. 
II  etait  a  cet  ouvrage  tout  le  temps  de  la  construction  du 
deuxieme  pont.  II  n'hesite  pas  a  dire  que  le  beton  etait  de 
premiere  qualite.  II  est  a  sa  connaissance  que  trois  sacs 
de  ciment  etaient  places  dans  chaque  melange  et  il  prit 
grand  soin  de  surveiller  cette  partie  attentivement. 

Maintenant  Seeley  pretend  qu'une  certaine  proportion 
du  beton  etait  de  qualite  inferieure.  II  etait  employe  a  la 
machine  a  faire  le  beton  en  fevrier  et  mars,  1911.  Cet 
homme  n'avait  jamais  rien  eu  a  faire  avant,  avec  une  ma- 
chine de  la  sorte ;  il  dit  qu'une  grande  partie  du  gravois 
etait  sale,  qu'il  vit  pendant  quelques  minutes  des  courants 
de  boue  noire  descendre  dans  la  machine  a  melanger,  que 
quelquefois  le  melange  n 'etait  pas  trop  mauvais,  mais  qu'u- 
ne quantite  etait  sale,  que  le  contremaitre  lui  avait  dit  de 
ne  mettre  que  deux  sacs  de  ciment  dans  chaque  melange, 
mais  de  se  servir  de  son  jugement,  et  que  quand  il  croyait 
que  deux  sacs  de  ciment  n'etaient  pas  suffisants  il  en  ajou- 
tait  souvent  davantage;  que  le  beton  n'etait  pas  dans  les 
proportions  de  1-2-4;  que  le  beton  qui  est  entre  dans  l'aile 
ouest  du  pont  n 'etait  pas  trop  mauvais,  mais  que  celui  qui 
avait  ete  place  dans  le  lit  du  pont  etait  de  qualite  inferieure 
et  quand  il  laissa,  l'ouvrage  a  l'aile  est  venait  d'etre  com- 
mence. 

II  devait  y  avoir  d'abord  une  certaine  quantite  de  be- 
ton de  la  formule  1-3-6,  de  sorte  que  meme  si  une  certaine 
partie  n'etait  pas  1-2-4,  il  n'y  avait  pas  a  redire  sur  ce 
point.  Ensuite  il  admet  qu'Harvey  faisait  l'inspection  at- 
tentive du  beton  a  mesure  qu'il  se  preparait,  et  qu'il  pou- 
vait  constater  s'il  etait  de  bonne  qualite  on  nor..  Seeley  se 
plaint  que  le  gravois  etait  sale.  Pariseau  qui  voyait  a  la 
citerne  pendant  une  dizaine  de  jours  a   partir  du   premier 
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<ie  fevrier  et  qui  ensuite  continua  a  travailler  a  un  endroit 
ou  il  voyait  tout  le  temps  le  sable  ou  gravois  rentrant  dans 
ce  beton  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  salete,  et  que  ce  gravois 
etait  assez  convenable.  Seeley  n'etait  pas  un  horn  me  d'ex- 
perience;  il  ne  pouvait  seulement  pas  nous  donner  la  pe- 
santeur  d'un  sac  de  ciment.  Use  plaint  que  le  sable  au- 
rait  du  &tre  separe  du  gravois,  afin  de  pouvoir  faire  les  pro- 
portions d'une  maniere  mathematique.  II  est  prouve  que 
ceci  n'est  generallement  pas  fait,  car  apres  tout,  ces  mate- 
riaux  doivent  &tre  melanges  ensemble.  Seeley  dit  que 
quelquet'ois  le  melange  gelait  dans  le  receptacle  de  ces  ma- 
teriaux  et  qu'on  avait  a  concasser  de  gros  morceaux;  le  fait 
est  que  ]a  porte  a  coulisse  de  ce  receptacle  n'avait  que  18 
polices  carres,  et  un  de  ces  morceaux  en  masse  n'aurait  pas 
pu  descendre  a  travers.  Pour  resumer  cette  partie  du  te- 
moignage  de  Seeley,  je  crois  que  le  beton  en  general  etait 
de  bonne  qualite.  Je  concede  qu'u^e  petite  quantite  du 
sable  aurait  pu  &tre  sale,  mais  cette  quantite  n'etait  pas  as- 
sez considerable  pour  a  fleeter  la  qualite  du  beton  en  gene- 
ral. Mais  ce  n'est  pas  tout,  Seeley  pretend  qu'il  vit  12  a 
15  sacs  de  ciment  gele,  jetes  dans  les  formes  au  fond  de  la 
riviere  a  10  pieds  de  l'aile  ouest  du  pont,  a  peu  pres  six 
pieds  de  ses  fondations.  Maintenant  ceci  est  une  accusa- 
tion specifique.  Est-elle  vraie?  Harvey  dit  qu'ils  avaient 
creuse  un  trou  dans  l'arc-boutant  "invert"  pour  faire  egou- 
ter  l'eau,  et  qu'au  lieu  de  remplir  ce  trou  avec  de  la  terre 
ils  se  sont  servis  de  ces  sacs  de  ciment  gele.  Je  prefere  ac- 
cepter le  temoignage  d 'Harvey,  car  il  etait  sur  les  lieux 
lorsque  ces  sacs  de  ciment  furent  places  dans  le  trou  en 
question,  et  Seeley,  comme  il  dit,  ne  pouvait  voir  cette  cho- 
se qu'accidentellement  de  la  plate-forme  ou  il  surveillait 
la  machine  a  faire  le  beton. 

Certain es  questions  furent  soulevees  au  sujet  du  prix 
charge  par  Guilbault  pour  le  remplissage.  II  est  vrai  que 
son  con trat  exigea it  qu'il  remblaye  jusqu'au  niveau  de  la 
rue,  mais  ce  meme  contrat  fut  change,  et  il  fut  requis  de 
faire  1'excavation  d'une  quantite  beaucoup  plus  grande  de 
terre.  II  fut  paye  pour  le  remplissage  additionnel  qu'il  eut 
a  faire  comme  une  des  consequences  des  modifications  fai- 
tes  subsequemment  dans  les  plans.  Ceci  n'est  que  juste  et 
aucune  objection  ne  saurait  etre  faite  a  cela. 
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On  a  egalement  pretendu  qu'au  fond  du  pont  il  y 
avait  un  point  ou  le  beton  etait  mou.  McKenzie  dit  qu'il 
a  vu  cette  chose-la  dans  l'arc-boutant  ''invert"  apres  que 
1'aile  fut  tombee.  C 'etait  apr&s  que  l'arc-boutant  avait 
bomber  et  qu'on  etait  a  en  construire  un  autre,  et  il  y  avait 
apparence  que  le  beton  n 'avait  pas  completement  fini  de 
durcir. 

Berger  visita  aussi  cet  endroit  apres  que  l'aile  fut  tom- 
bee, et  il  dit  qu'il  y  avait  une  surface  molle.  II  gratta  cet- 
tt;  partie  et  le  beton  lui  apparut  comme  s'il  n 'etait  pas  bien 
bon  a  cet  endroit  la,  et  il  dit  qu'il  enleva  de  quatres  a  cinq 
pouces  de  cette  surface  molle  qui  etait  melee  a  la  boue. 

Sharpe  dit  qu'il  examina  le  beton  et  le  trouva  bon. 
Guilbault  s 'etait  procure  les  services  de  Hughes,  un  expert 
en  beton,  pour  s'occuper  du  beton.  Ces  temoignages  peu- 
vent  toe  expliques  facilement.  Apres  que  l'aile  fut  tom- 
bee, tout  naturellement  tous  les  differents  materiaux  se  sont 
entremeles  en  se  couvrant  de  boue.  Sharpe  qui  etait  avec 
McKenzie  dit  que  le  beton  etait  dans  un  etat  boueux  et  for- 
mait  un  tel  gachis  qu'il  etait  bien  difficile  a  dire  la  qualite 
du  beton.  Marion  jure  aussi  dans  le  m&me  sens.  Et  d'ail- 
leurs  apres  cet  accident  une  bonne  moitie  de  l'arc-boutant 
qui  fut  detruit  fut  enlevee  et  remplacee  a  neuf .  Blair  dit 
que  l'enlevage  dont  Berger  mentionne  se  rapportait  au 
nouveau  beton  qui  venait  d'etre  place,  et  il  ajoute  qu'il  est 
positif  qu'il  n'y  avait  pas  de  parties  molles  dans  cet  arc- 
boutant. II  se  procura  un  morceau  de  beton  pris  de  la  par- 
tie  pretendue  molle,  qu'il  a  encore  actuellement  en  sa  pos- 
session, et  c'est  une  bonne  epreuve  du  beton  en  question. 
II  se  rendait  sur  les  lieux  chaque  jour  et  il  aurait  sans  dou- 
te  constate  cet  etat  de  chose  s'il  avait  existe.  Harvey  jure 
aussi  qu'il  n'y  avait  pas  de  beton  mou  dans  l'arc-boutant. 
Le  fait  est  que  pour  enlevee  la  partie  cassee  de  l'arc-boutant 
et  les  foiidations  de  l'aile  est,  on  dut  avoir  recours  a  la  dy- 
namite et  la  fracture  des  pierres  demon tre  audela  de  tout 
doute,  la  force  du  beton.  Surement  s'il  y  avait  eu  du  be- 
ton mou,  on  l'aurait  certainement  remarque  en  faisant 
l'enlevage.  Je  ne  crois  pas  que  je  puisse  maintenir  que  la 
preuve  est  suffisante  pour  etablir  le  fait  qu'il  y  avait  une 
partie  molle  dans  l'arc-boutant. 

Quant  a  la  suggestion   faite  au  sujet  du  beton  gele  la 
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la  reponse  est  evidente  quand  Blair  refere  au  bloc  Somerset 
et  le  "Motor  Show  Building"  sur  la  rue  Smith,  Winnipeg, 
ou  le  dernier  etage  fut  construit  dans  un  etat  gele.  Le  be- 
ton  deg&le  actuellement  et  on  ne  pourrait  l'enlever  a  l'aide 
d'une  masse. 

A  present  quelle  etait  la  cause  de  la  chute  de  l'aile 
nord-est  et  le  bombage  de  l'arc-boutant  dans  le  centre  du 
pont  ? 

Je  crois  que  la  preuve  etablit  le  fait  que  cet  accident 
etait  cause  par  la  masse  enorme  de  terre  s'etendant  sur  une 
distance  de  trois  cents  pieds  a  Test  de  l'aile  s'affaisant  et 
soulevant  le  centre  en  dessous.  Pendant  que  Guilbault  fai- 
sait  l'excavation  additionnelle  tel  querequispar  le  Conseil, 
la  terre  survenait  du  fond  aussi  rapidement  qu'on  l'enle- 
vait.  La  pression  amenee  par  la  pesanteur  enorme  du  ta- 
lus mouvant  etait  la  cause  de  ce  soulevement  du  fond. 
Guilbault  dit  que  Tlngenieur  de  district  Poulin  et  l'lnge- 
nieur  en  chef  Grant  lui  dirent  que  m§me  s'il  avait  pilote 
les  bords  du  trou,  les  pilotis  se  seraient  easses  ou  deplaces. 
L'aile  tomba  soudainement,  indiquant  une  large  crevasse. 
A  cette  date-la  Guilbault  avait  complete  son  contrat  et  avait 
ete  paye;  il  etait  a  remplir  pour  amener  la  surface  au  ni- 
veau de  la  rue.  A  l'endroit  ou  l'aile  se  separa  du  corps 
principal  du  pont,  tout  semblait  indiquer  que  le  beton  etait 
bon.  L'aile  avait  13  pieds  d'epaisseur  a  la  basee  et  2i  a  3 
pieds  au  sommet. 

Les  pilotis  se  deplacerent  s'inclin^rent  a  un  angle  de 
14  a  15  degres  vers  le  centre  du  cours  d'eau.  Le  beton  de 
1 'arc-boutant  bom  ha  et  se  cassa.  II  y  avait  12  pilotis  clans 
les  fondations  de  chaque  aile.  La  terre  se  com  prima  entre 
les  pilotis  de  l'aile  nord-est,  et  deux  de  ces  pilotis  se  casse- 
rent  et  les  autres  se  deplacerent  vers  le  centre  du  cours 
d'eau.  L'lngenieur  Goldie  attribue  la  cause  de  l'accident 
a  la  pression  de  la  terre  sur  les  pilotis.  II  dit  que  ce  n'e- 
tait  pas  du  a  la  faiblesse  de  l'aile,  et  que  trop  de  pression 
sur  les  pilotis  a  pour  effet  de  casser  une  aile  de  la  sorte  aux 
trois  quarts  du  point,  et  de  casser  le  lit  en  travers.  C'est 
ce  qui  eut  lieu.  Goldie  fit  tout  l'ouvrage  de  l'entree  du 
Transcontinental  a*  la  Riviere  Rouge.  Des  ailes  de  pont 
se  sont  cassees  ou  separees  du  corps  principal  adifferentsen- 
droits  sur  cet  ouvrage  comme  peut  le  remarquer  quiconque 
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observe  ces  travaux. 

A  rintersection  des  rues  Archibald  et  Montcalm  l'aile 
sur  le  cote  ouest  est  completement  separee.  II  n'yavait 
aucun  remplissage  de  fait  en  arriere.  Ce  pont  est  situe  a 
200  verges  de  la  riviviere  La  Seine.  De  ce  pont  allant  vers 
Test  sur  le  cote  nord  du  remblai  la  terre  est  souleveecomme 
etant  repoussee  du  fond,  et  sur  le  cote  sud  il  y  a  des  pilotis 
inclines  ou  deplaces  d'une  trentaine  de  pieds.  On  a  pre- 
tendu  que  le  canal  d'egout  de  la  Ville  aurait  pu  §tre  la  cau- 
se de  cet  accident,  mais  au  pont  suivant  du  cote  est,  l'aile 
est  aussi  brisee,  il  n'y  a  pas  eu  de  remplissage  en  arriere  et 
il  n'y  a  pas  de  canal  d'egout  a  cet  endroit  la.  Avant  que 
ce  pont  fut  construct,  les  Ingenieurs  du  Transcontinental 
avaient  une  idee  de  l'etat  du  sol,  d'apres  l'experience  de  la 
Ville  au  pont  Provencher,  et  cependant  ils  ne  furent  pas 
capables  de  surmonter  la  difficulte. 

A  un  endroit  situe  a  peu  pres  a  2,500  pieds  Est  de  la 
Riviere  la  Seine  sur  le  cote  nord  du  remblai,  il  y  a  une 
longue  etendue  de  terre  soulevee  du  fond,  pas  tres  haut 
d'abord  mais  s'elevant  graduellement  sur  une  distance  de 
452  pieds.  Sur  le  cote  sud  du  remblai,  un  soulevement 
semblable  peut  6tre  vu  sur  une  distance  de  pres  de  1,000 
pieds.  Cet  ouvrage  fut  fait  par  Goldie  &  Jackson,  sous  la 
surveillance  de  l'lngenieur  en  Chef  Grant,  l'lngenieur  de 
Pouts,  Uniacke,  MM.  Poulin,  Mcintosh  et  Dillbough.  Les 
Ingenieurs  constaterent  que  la  cause  de  ce  rel&vement  du 
sol  etait  due  a  la  pression  trail smise  sur  les  ailes  du  pont 
par  le  remblai  mouvant  dans  le  sol. 

Goldie  dit  que  sa  compagnie  fut  exonoree  de  t(»ut  bla- 
me et  n'a  pas  eu  a  porter  le  cout  de  reparation  de  ces  murs 
de  betons  ainsi  brises.  Si  un  tel  mouvement  du  sol  a  lieu 
en  pleine  prairie  a  tres  peu  de  distance  du  pont  en  ques- 
tion, il  va  sans  dire  qu'il  se  fait  beaucoup  plus  sentir  sur 
les  bords  d'une  riviere  naturellement  plus  exposes  aux 
eboulements. 

Je  ne  saurais  trouver  consciencieusement  sur  quel  prin- 
cipe  ou  fait  me  baser  pour  imputer  le  blame  aux  ofriciers  du 
Conseil  pour  ce  que  je  considere  comme  purement  un  acci- 
dent. On  a  mentionne  aussi  que  le  remplissage  a  l'est  de 
l'aile  avait  ete  fait  trop  tot  apres  qu'elle  fut  construite  et 
avant  que  le  beton  ait  eu  le  temps  suffisant  de  secher  et  de 
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venir  dur. 

Cette  aile  fut  completee  a  la  fin  d'avril  1911,  et  le  rem- 
plissage  fut  fait  en  juin,  a  peu  pres  deux  mois  apres  que 
l'aile  fut  completee.  Tel  que  relate  par  Goldie  le  beton 
prend  generalement  21  jours  a  secher,  apres  quoi  il  est  en 
etat  de  supporter  une  charge.  Goldie  et  Guilbau't  disent 
que  la  chute  de  cette  aile  eut  lieu  de  35  a  40  jours  apres 
qu'elle  fut  completee.  D 'apres  la  preuve  je  ne  pourrais 
admettre  que  la  pression  du  remplissage  fut  la  cause  de 
cette  chute.  Le  mouvement  avait  lieu  en  dessous  des  pilo- 
tis.  Apres  la  chute  de  cette  aile,  elle  fut  reconstruite  et 
renforcee.  Un  mur  de  sou  tenement  de  soixante  pieds  de 
longueur  fut  bati,  et  aussi  un  chenal  en  beton  pour  emp§- 
cher  l'eau  d'endommager  les  borda  de  la  riviere.  La  nou- 
velle  aile  est  d'une  epaisseur  de  14  pieds,  c'est-a-dire  de 
trois  pieds  de  plus  que  la  precedente. 

Main  tenant  un  autre  accident  est  survenu  durant  la 
construction  de  ces  ailes.  Apres  avoir  fait  le  deblaiement 
et  r excavation  pour  recevoir  le  beton  une  masse  de  terre 
eboula  durant  la  nuit.  Beiger  qui  etiait  Contremaitre,  dit 
qu'il  avait  instructions  de  construire  un  ecluse,  et  des  pilo- 
ils  etaient  supposes  etre  enfonces  par  les  officiersde  la  Ville. 

"Ceci  ne  fut  pas  fait,  et  comme  Berger  ne  pouyait  pas 
avoir  les  materiaux  necessaires,  il  decida  de  proceder  de 
cette  maniere  la." 

II  paraitrait  que  l'lngenieur  essaya  de  se  procurer  la 
sonnette  ''pile-driver"  de  Holmes  pour  enfoncer  ces  pilotis 
mais  il  refusa  de  venir  vu  qu'il  ne  s'agissait  que  de  70  pi- 
lotis. L'eau  portait  sur  cet  ouvrage,  et  Berger  dit  qu'ils  ne 
pouvaient  maintenir  une  ecluse.  Pour  mettre  les  choses 
dans  un  etat  encore  pins  deplorable  la  pluie  tomba  par  tor- 
rents pendant  quelque  temps.  Apres  l'arrivee  du  beau 
temps  les  portes  " locks''  furent  ouvertes  et  il  ne  fut  plus 
necessaire  alors  d 'avoir  des  pilotis  pour  retenir  les  bords. 
La  terre  eboulait  sur  une  etendue  de  50  a  70  pieds  et  cau- 
sait  un  soulevement  du  fond.  Pour  enfoncer  ces  70  pilotis 
sur  le  cote  nord ,  le  cout  se  serait  eleve  a  $800  ou  $1000. 
Berger  n'est  pas  certain  si  les  pilotis  auraient  emp&che  l'e- 
boulement.  Cela  aurait  coute  moins  a  la  ville  si  des  pilotis 
avaient  ete  enfonces  s'ils  avaient  pu  retenir  les  bords,  ce 
qui  est  douteux.     Je  ne  saurais  dire  quelle  economie  aurait 
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£te  fait  sur  ce  chef,  vu  qu'aucune  preuve  n'a  ete  donne  sur 
point. 

Cet  ouvrage  fut  fait  pendant  des  pluies  sans  precedents 
et  Berger  croit  que  si  le  temps  avait  ete  favorable  ils  au- 
raient  pu  reussir  sans  avoir  a  subir  ces  eboulements.  Ber- 
ger dit  qu'il  aurait  fait  cet  ouvrage  sans  pilotis  s'il  avait 
fait  cet  ouvrage  pour  lui-meme,  car  il  s'attendait  a  reussir 
sans  accident.  Apres  cet  eboulemant  Berger  enleva  laterre 
de  maniere  a  se  rendre  aux  fondations  et  enfonca  quelques 
pilotis.  La  terre  ne  se  derangea  pas  ensuite.  II  est  vrai 
que  si  l'ouvrage  pouvait  etre  fait  sans  boiser  cela  aurait  si- 
gnine  une  economie  a  la  ville  de  $800.00  a  $1,000.00, 
mais  c'etait  un  trop  grand  risque  a  prendre.  Je  crois  que 
c'etait  une  erreur  de  jugement  de  ne  pas  pourvoir  a  une  tel- 
le eventualite  apres  les  nombreux  accidents  survenus.  Le 
cout  du  deuxieme  pont  se  chiffre  a  $130,009.88,  tel  qu'enu- 
mere  dans  le  sommaire  qui  suit: 

Guilbault  et  Cie.,  Estimes $  49,508  50 

Inspecteurs  de  la  Ville,  role  de  paie 938  50 

Ouvrage  d'Ingenieurs 37  45 

Honoraires  d'avocats.. 39  00 

Trussed  Concrete  Steel  Co 100  00 

Remplissage  et  construction  du  chemin  sur  le 

pont 21,253  40 

Ouverture  du  chenal 8,815  00 

Renforcement  du  pont  avec  nouvel  arc-boutant  6,738  53 

Asphalte 243  00 

Garde-fou  en  fer  et  posage 200  58 

Construction  d'un  second  pont  temporaire 1,159  00 

Cout  de  destruction  du   vieux  pont  au  moyen 

de  dynamite.... 137  50 

Reparations  des  ailes,  excavation  pour  ie  mur 
de  soutenement,  et  construction  de  l'arc- 

boutant  nord 18,983  43 

Enlevage  du  vieux  pont  temporaire,  et  char- 
royage  de  materiaux  aux  magasins  de  la 

Ville 277  00 

Construction  de  battardeau 138  45 

Ecluse  et  drainage  d 'excavation 140  05 

Renforcement  de  1 'arc-boutant  et  ouverture  du 
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chenal 11,155  06 

Construction  de  l'arc-boutant  nord  et  du   mur 

de  soutenement 7,207  97 

Materiaux  fournis  par  les  magasins  de  la  Ville  200  52 

Outils  fournis  1,181  45 

Arc-boutant  et  mur  de  soutenement 3,359  57 

$131,913  96 

CT. 

Par  materiaux  et  outils  retournes  aux  magasins       1,804  08 

Total  net $130,009  88 

Un  mo n tan t  pour  le  remplissage  du  chemin 
devra  &tre  ajoute  a  cette  somme.  Si  la 
terre  peut  6tre  procuree  sans  cout,  ceci  se 
montera  probablement  a...., 100  00 

Total $130,109  88 

II    apparaitrait    alors    que    le    cout     du 

premier  pont  serait  de 25,000  00 

et  du  second  pont 130,109  88 

formant  un  total  pour  les  deux  de $155,109  88 

II  n'est  que  juste  d'ajouter  que  de  ce  montant  devra  it 
§tre  deduit  la  valeur  d^s  lots  additionnels  formes  du  lit  de 
la  Riviere  La  Seine,  qui  pourront  §tre  vendus  lorsque  la 
Cite  en  aura  obtenu  les  titres.  Ce  terrain  comprend  line 
langue  de  terre  de  200  pieds  de  longueur  sur  une  largeur 
irreguliere. 

J'ai  epuise  je  crois  toutes  les  questions  substantielles  et 
revu  tous  les  faits  importants  se  rapportant  a  ces  denx 
ponts.  J'essaierai  a  present  de  resumer  raon  jugement  a 
ce  sujet. 

Prenant  en  consideration  la  nature  perfide  des  rives  de 
la  Riviere  la  Seine,  et  les  surprises  persistentes  que  tenaient 
toujours  en  reserve  ces  amoncellements  souterrains  dans  la 
vicinite  de  ce  pont,  et  i'avis  fourni  par  des  ingenieurs  de 
renom,  je  crois  que  toutes  ces  choses  constituent  autant  de 
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raisons  qui  m'empSchent  de  tenir  responsables,  le  Conseil, 
ses  officiers  et  entrepreneurs  qui  ont  pris  part  a  cet  ouvrage 
qui,  pendant  longtemps,  embarrassa  les  plus  scientifiques 
experts  en  construction  de  ponts.  lis  consulterent,  pour  le 
premier  pont,  Noble,  Schwitzer,  Dancer  et  Millican,  et  pour 
le  second,  l'expert  du  systeme  Kahan,  le  Professeur  Bry- 
don  Jack,  Goldie,  Poulin,  Jackson  et  Grant;  tous  ces  inge- 
nieurs  etaient  des  experts  dans  leur  branche. 

Je  ne  considere  pas  que  je  devrais  etre  anxieux  ou  en- 
clin  a  chercher  des  lacunes  dans  les  moindres  details  de  cet- 
te  ouvrage,  car  le  public  en  general  a  une  grande  tendance 
a  juger  tout  ceuvre  d'apres  le  succes  obtenu.  Ceci  ne  serait 
pas  logique,  car  il  e»t  facile  d'etre  sage  apres  l'epreuve. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  exiger  d'un  homme  qui  se  trou- 
ve  dans  une  position  aussi  epineuse  c'est  qu'il  fasse  preuve 
de  diligence,  competence,  prudence  et  d'une  clairvoyance 
raisonnable  et  qu'il  soit  de  plus  anime  du  desir  sincere  de 
s'acquitter  de  ses  devoirs  avec  honnetete  et  promptitude, 
comme  representant  responsable  des  interets  publics. 

La  preuve  me  justifie,  je  crois  de  declarer  que  ces  qua- 
lites  ne  leur  manquaient  nullement. 

II  serait  superflu  de  s'attendre,  et  je  ne  pretends  pas 
laisser  croire,  que  durant  ces  trois  annees  durant  lesquelles 
ce  pont  etait  en  construction,  qu'il  ne  se  soit  jamais  presen- 
ts d 'occasions  ou  plus  d 'attention  n'aurait  pas  pu  6tre  por- 
tee  sur  quelques  details  de  l'ouvrage,  ou  qu'ils  n'avaient 
pas  commis  d'erreur  de  jugement.  Si  une  regie  aussi  se- 
vere etait  adoptee  pour  les  choses  ordinaires  de  la  vie,  et 
appliquee  avec  une  rigidite  persistente,  qui  pourrait  echap- 
per  a  l'impunite  dans  une  impasse  aussi  deconcertante  que 
celle  de  ce  pont.  Je  crois,  vraiment  qu'ils  ne  pouvaient 
faire  mieux  dans  des  circonstances  aussi  difficiles  et  aussi 
decourageantes.  lis  ne  possedaient  pas,  va  sans  dire,  une 
vision  prophetique  des  nombreux  eboulements  de  terre  et 
mouvement  du  sol  qui  minaient  les  pilotis  enfonces  dans  la 
vicinite  du  roc  qui  les  attendaient  pas  plus  que  les  Inge- 
nieurs  et  entrepreneurs  du  Transcontinental,  et  ils  ne  s 'at- 
tendaient jamais  a  ce  que  les  depenses  s'eleveraient  a  une 
somme  aussi  considerable.  L'iclee  dominante  etait  qu'en 
creusant  un  chenal  a  la  partie  etroite  formee  par  une  cour- 
be  de  la  riviere,  ils  pouvaient  faire  un  pont  solide  et  a  un 
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prix  modere.  lis  etaient  convaincus  que  c'etait  pour  le 
plus  grand  interGt  de  la  ville  d'agir  ainsi.  Le  projet  sem- 
blait  raisonnable  et  la  perspective  moins  dangereuse  de 
construire  le  pont  a  cet  endroit  que  de  traverser  le  cours 
naturel  de  la  riviere.  lis  s'aper§urent  plus  tard  que  leurs 
esperances  etaient  pleines  d 'illusions.  C'est  un  cas  je  crois 
de  force  majeure. 

7 LE  PONT    MARION. 

Ce  pont  fut  construit  en  1909,  a  la  journee  et  au  cout 
de  $17,191.90.  Cette  structure  conserve  encore  la  solidite 
de  ses  premiers  jours.  Le  plan  pour  ce  pont  fut  prepare 
par  les  Ingenieurs  de  Kahan,  les  m&nes  qui  preparerent  le 
plan  du  deuxieme  pont  "Avenue  Provencher".  Le  pre- 
mier pont  avait  ete  complete  et  commencait  a  donner  signe 
de  defectuosite  avant  que  le  pont  Marion  fut  commence. 
Les  ailes  de  ce  pont  sont  completement  remplis ;  elles  sont 
a  peu  pres  de  la  merne  hauteur  que  le  premier  pont  et  con- 
tiennent  a  peu  pres  la  merne  quantite  de  terre.  La  seule 
defectuosite  qu'on  puisse  y  remarquer,  consiste  en  de  peti- 
tes  fissures  sur  le  parapet  semblables  a  ce  qu'on  rencontre 
tres  souvent  dans  tout  ouvrage  de  beton.  L'ouverture  du 
pont  est  de  trente  pieds  la  inline  que  sur  le  premier  pont. 
L'ouverture  du  second  pont  est  de  36  pieds.  Le  pont  Ma- 
rion est  de  53  pieds  de  largeur ;  le  premier  pont  (Proven- 
cher) est  de  50  pieds  et  le  second  de  80.  II  paraitrait  que 
la  largeur  du  pont  ne  peut  avoir  aucun  effet  sur  ses  murs. 

Les  ailes  du  seoond  pont  ont  deux  pieds  d'epaisseur  de 
plus  que  celles  du  pont  Marion.  Les  ailes  du  premier  pont 
sont  d'un  genre  si  different  qu 'elles  ne  peuvent  melne  pas 
6tre  comparees;  le  premier  pont  a  une  base,  et  ses  aiurs 
sont  supportes  par  des  morceaux  triangulares,  tandis  que 
les  murs  du  pont  Marion  sont  remplis  completement  d'une 
mati&re  solide.  L'epaisseur  de  l'arche  du  premier  pont  est 
de  9  pouces,  du  second  de  26  pouces  et  du  pont  Marion  de 
22  pouces. 

Au  pont  Marion  les  pilotis  furent  enfonces  jusqu'au 
roc  de  m§me  que  pour  les  ponts  Nos.  1  et  2,  mais  les  entre- 
preneurs ne  furent  pas  obliges  de  se  rendre  a,  une  aussi 
grande  profondeur  dans  le  cas  du  pont  Marion,  parce  que 
le  roc  se  trouvait  a  huit  ou  dix  pieds  plus  a  la  surface.     La 
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distance  distance  entre  le  pont  Provencher  et  le  pont  Ma- 
rion est  d'un  mille  en  ligne  directe,  et  de  2i  a  3  milles  par 
la  riviere.  Le  courant  est  plus  fort  au  pont  Marion,  mais 
les  rives  de  la  riviere  ne  sont  pas  aussi  eloignes  les  unes  des 
autres,  et  la  vegetation  plus  abondante.  II  etait  plus  facile 
de  batir  un  pont  dans  cette  localite  sans  deranger  les  bords 
naturels  de  la  riviere.  Monsieur  Blair  n'est  pas  d 'opinion 
que  le  pont  Marion  est  plus  fort  que  le  premier  pont.  La 
difference  dans  la  nature  du  sol  et  le  fait  qu'ils  ont  pu  ba- 
tir un  pont  dans  cet  endroit  sans  avoir  a  deranger  le  talus 
nature!  des  bords  de  la  riviere  expliquent  pourquoi  l'aile 
du  pont  No.  1  fut  detruite,  tandis  que  celle  du  pont  Marion 
se  conserva  intacte. 

8 PONTS BROADWAY  ET  NORWOOD. 

Le  pont  Broadway  n'est  pas  dans  un  etat  adequate  a 
l'usage  qu'on  en  fait.  La  premiere  du  cote  est,  et  la  pile 
de  Larche  tournante  sont  assez  ebranles  pour  deplacer  le 
pont  de  son  alignement.  La  pile  centrale,  sur  laquelle  re- 
pose l'arche  tournante,  semble  avoir  devier  et  penche  un 
peu.  L 'excavation  pour  recevoir  ces  piles  se  rendait  a  sept 
pieds  du  roc,  et  des  pilotis  furent  alors  enfonces  jusqu'au 
roc.  Les  membres  de  ce  pont  qui  devraient  tee  sous  ten- 
sion sont  au  contraire  sous  compression.  II  est  evident 
qu'un  nouveau  pont  est  de  necessity  sans  aucun  delai,  car 
tel  que  se  trouve  le  pont  actuel  il  est  difficile  de  dire  quand 
il  pourrait  manquer  et  §tre  cause  de  perte  de  vie  et  causer 
des  dommages  pour  lesquels  la  Cite  pourrait  etre  tenue  res- 
ponsable. 

L'Ingenieur  est  d 'opinion  qu'un  nouveau  pont  pour- 
rait 6tre  bati  a  la  m§me  place  ou  dans  uhe  ligne  diagonale 
qui  arrivera.it  sur  la  rive  ouest,  parall&le  a  la  rue  Water  et  y 
ferait  suite. 

Un  pont  avec  double- voie  pour  les  tramways,  double 
chemin  de  voiture,  et  passerelles  pour  pietons  de  chaque 
cote,  piles  de  beton,  et  parapet  de  blocs  de  bois,  couterait 
approximativement  $300,000.00. 

La  Cite  paya  $59,000.00  pour  l'achat  du  pont  Broad- 
way, et  le  cout  du  maintien  de  ce  pont  est  generalement  de 
$2,*000.00  par  annee, 


32 

Le  pont  Norwood  est  parfaitement  sur,  quoique  pas 
tout  a  fait  assez  large.  La  Cite  paya  d'abord  $75,000.00 
pour  son  achat  et  depensa  $20,000.00  pour  le  pavage  per- 
manent en  blocs  de  bois  creosotes  dont  la  duree  ordinaire 
est  supposee  etre  de  yingt  ans.  Son  maintien  ne  coute  que 
$400.00  a  $500.00  par  annee. 

9 — PONCEAU  DU    RUISSEAU   SPRINGFIELD. 

Le  contrat  pour  cet  ouvrage  fut  donne  a  Guilbault  & 
Cie  pour  la  somme  de  $2,902.75.  Une  des  clauses  de  ce 
contrat  pourvoit  a  ce  que  l'excavation  autour  de  la  base 
jusqu'a  la  surface  adjoignante  doit  §tre  remplie  et  massee 
solidement  avec  du  materiel  convenable,  suivant  les  ins- 
tructions de  l'lngenieur  de  la  Ville  apres  l'enlevage  des 
formes.  L'lngenieur  dit  que  la  terre  n'a  pas  ete  surnsam- 
ment  massee  sur  les  cotes,  et  comme  consequence  le  dessus 
en  beton  de  ce  ponceau  fendit  sur  toute  sa  longueur  au 
printemps  1911.  La  Cite  s'attendait  a  se  procurer  la  terre 
necessaire  pour  le  remplissage  provenant  du  nivellement 
des  rues  pour  rien  ou  du  moins  a  tres  bon  marche.  Les 
abords  ne  furent  pas  faits  pendant  quelque  temps  apres  la 
construction  de  ce  ponceau;  le  terrain  a  cet  endroit  etait 
plus  ou  moins  bas  sur  une  distance  de  150  pieds. 

Cette  fissure  sur  le  dessus  de  ce  ponceau  ne  fut  pas 
causee,  d 'apres  l'lngenieur,  par  les  fondations  construites 
exclusivement  en  beton  de  18  pouces  d'epaisseur  et  deux 
pieds  six  pouces  au  fond,  reposant  sur  deux  rangees  de  pi- 
lotis  places  de  trois  pieds  en  trois  pieds  et  enfonces  jusqu'au 
roc.  Le  diametre  a  l'interieur  du  cercle  de  ce  ponceau  est 
de  10  pieds.  L'epaisseur  est  de  10  pouces  et  la  longueur 
de  72  pieds.  L'epaisseur  est  la  meme  que  les  canaux  d'e- 
gout  souterrains  a  une  profondeur  de  20  pieds  et  qui  ont  a 
supporter  la  pesanteur  d'autant  de  terre. 

L 'Entrepreneur  s'est  engage  a  reparer  la  fissure  en 
question,  qui  est  la  seule  defectuosite  dans  ce  ponceau.  Le 
cout  de  ces  reparations  sera  approximativement  de  $500.00 
et  sera  porte  par  1' Entrepreneur. 
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10 — TROTTOIRS  GRANOLITIQUES. 

Les  premiers  trottoirs  en  ciment  furent  construits  il  y 
a  Deu  pres  six  ans.  La  politique  adoptee  par  le  Conseil  est 
de  ne  pas  construire  de  trottoirs  en  bois,  excepte  ou  il  n'est 
pas  pratique  de  les  construire  en  granolitique.  Leur  cout 
varie  entre  $1.90  et  $2.10  la  verge;  cela  depend  de  la  natu- 
re de  l'excavation  et  de  la  distance  que  les  materiaux  doi- 
vent  toe  charroyes.  Les  prix  comparent  favorablement 
avec  ceux  payes  par  la  Cite  de  Winnipeg.  Ces  trottoirs 
sont  supposes  durer  de  30  a  40  ans.  La  cause  des  fissures 
dans  ces  trottoirs  ne  depend  pas  necessairement  des  fonda- 
tions.  Un  hiver  froid  avec  peu  de  neige  est  sou  vent  de  fois 
la  cause  de  fissures  dans  les  meilleurs  trottoirs,  menie  avec 
des  fondations  a  niveau  qui  ne  bougent  pas. 

La  (Site  place  8  pouces  de  pierre  concassee  en  dessous 
du  beton ;  le  but  de  ceci  est  d'egouter  dans  le  puisard  toute 
eau  qui  pourrait  s'y  introduire.  Quand  ces  puisards  g&lent, 
comme  il  arrive  assez  souvent,  1'eau  ne  peut  pas  s'ecouler 
du  dessous  des  trottoirs,  et  naturellement  cette  eau  gele  et 
cause  ces  fissures.  lis  eprouvent  les  m§mes  difficultes  a 
Winnipeg. 

On  accorde  aux  contribuables  de  20  a  30  ans  pour  le 
payement  de  ces  trottoirs,  tandis  que  les  trottoirs  en  bois 
doivent  etre  payes  dans  une  periode  de  sept  ans.  Les  trot- 
toirs en  bois  doivent  §tre  renouveles  au  moins  trois  fois 
pour  durer  aussi  longtemps  que  les  trottoirs  en  ciment.  II 
n 'a  ete  porte  que  quelques  plain tes  au  sujet  de  cet  ouvrage. 
Dans  quelques  cas,  la  pluie  s'introduit  dans  la  surface 
avant  que  le  ciment  ait  le  temps  de  durcir,  rendant  le  trot- 
toir  plus  ou  moins  raboteux.  La  Cite  a  retenu  10%  des 
Entrepreneurs  comme  garantie  des  reparations  necessaires 
dans  le  cas  ou  l'ouvrage  n'est  pas  fait  en  conformite  des 
termes  du  contrat.  Dans  Norwood,  plusieurs  trottoirs  fu- 
rent construits  a  la  hate,  mais  ceci  etait  necessite  par  le  de- 
veloppement  rapide  de  cette  partie  de  la  Cite,  et  quelques 
uns  de  ces  trottoirs  out  ete  aft'ectes  par  la  gelee  sur  la  sur- 
face ;  tout  ce  qui  est  necessaire  est  de  polir  la  surface  quel- 
que  peu. 

II  y  a  eu  aussi  des  plaintes  sur  la  rue  D'Orsonnens 
contre  le  ballast  place  au  fond  du  trottoir.     On   a  pretendu 
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qu'il  n'etait  pas  de  l'epaisseur  requise  par  les  specifications 
et  que  les  blocs  n'etaient  pas  poses  alternativement  mais  en 
une  masse  compacte.  L'Ingenieur  croit  qu'il  doit  y  avoir 
erreur  ici,  et  que  cette  plainte  doit  se  rapporter  a  la  rue 
Cherrier,  ou  de  fait,  l'ouvrage  laisse  a  desirer,  et  pour  cette 
raison-la,  rien  n'a  ete  paye  a  l'entrepreneur. 

Le  trottoir  sur  la  rue  Dubuc  semble  en  bon  etat,  quoi- 
qu'une  plainte  fut  faite  contre  cet  ouvrage.  On  a  place  du 
papier  goudronner  entre  les  joints  ce  qui  emp^che  les  blocs 
de  ciment  de  se  soudre  ensemble.  Tant  qu'a  la  profondeur 
du  beton,  les  specifications  exigent  trois  ponces  de  beton  et 
un  pouce  d'asphalte.  L'epaisseur  en  quelques  endroits 
pourrait  toe  de  quelque  peu  en  dessous  de  4  pouces,  mais 
elle  est  en  dessus  de  4  pouces  a  bien  des  places.  Ceci  s 'ap- 
plique a  presque  tous  les  trottoirs.  II  est  possible  que  sur 
la  rue  Dubuc  l'epaisseur  de  4  pouces  soit  un  peu  plus  min- 
ce et  qu'elle  ne  compare  pas  aussi  favorablement  avec  les 
autres  rues,  mais  la  difference  d'epaisseur  doit  etre  en  ge- 
neral trSs  minime. 

Sur  la  rue  Arnold,  il  y  a  de  210  a  215  pieds  qui  de- 
vront  §tre  repares  completement.  Les  fondations  sont  bon- 
nes mais  le  ciment  fut  place  trop  tard  en  automne  et  il  de- 
vra  6tre  enleve  et  rem  place  par  du  neuf .  La  Cite  a  retenu 
15%  du  cout  total,  plus  le  prix  de  50  pieds,  ce  qui  fait  en 
tout  un  montant  de  $150.00.  En  outre  de  cela  un  montant 
de  $600.00  a  ete  retenu  du  m&me  entrepreneur  sur  d 'autres 
contra ts.  A  fin  de  completer  l'ouvrage  sur  la  rue  Arnold 
une  depense  de  $100.00  sera  necessaire,  de  sorte  que  la  Ci- 
te est  amplement  protegee.  II  parait,  d'apres  la  preuve, 
que  vu  les  conditions  du  climat  de  ce  pays  il  faut  s'attendre 
plus  ou  moins  a  ces  choses  la.  Les  trottoirs  ont  une  ten- 
dence  de  geler  sur  les  cotes  et  de  bomber  au  centre  ce  qui 
est  generalement  la  cause  des  fissures  dans  le  ciment. 

L'Ingenieur  n'avait  pas  d'inspecteur  sur  la  rue  Dubuc 
quand  cet  ouvrage  fut  execute.  II  se  rendit  sur  les  lieux 
lui-meine  plusieurs  fois,  et  je  comprends  qu'il  ne  pouvait 
pas  trouver  quelqu'un  de  competent  pour  faire  la  surveil- 
lance, ayant  aussi  dans  le  temps  plusieurs  contrats  qui  s'ex- 
ecutaient  dans  le  m&me  temps.  II  est  naturellement  evi- 
dent que  l'lngenieur  ne  pouvait  pas  faire  mieux  dans  les 
circonstances ;  toutefois  je  ferai  remarquer  que  des  mesures 
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devront  etre  prises  a  l'avenir  a  l'effot  d'eviter  toute  omis- 
sion de  cette  nature.  Quand  des  ouvrages  publics  sont 
fails,  des  inspeeteurs  doivent  &tre  sur  les  lieux  pour  surveil- 
ler  les  interels  de  la  Cite.  Le  Conseil  devrait  voir  que 
quand  l'omcier  en  charge  est  surcharge  d'ouvrage  toute 
l'assistance  necessaire  lui  soit  donnee. 

11 — RESERVOIR. 

Le  but  de  ce  reservoir  est  de  pourvoir  a  la  quantite 
d'eau  additionnelle  requise  comme  protection  contre  le  feu. 
Ce  reservoir  est  divise  en  grandes  chambres  contenant  cha- 
cune  un  demi  million  de  gallons  d'eau,  chaque  chain bre 
est  de  61  par  92  pieds  et  d'une  hauteur  de  19  pieds  a,  la 
partie  la  plus  haute.  II  recevra  son  appro  vision nement  de 
14  puits,  dont  13  sont  situes  sur  l'ancien  terrain  de  Impo- 
sition, qui  a  une  superficie  de  23  acres  et  appartient  a  la 
Cite.  L 'autre  puit  est  situe  sur  le  Chemin  Dawson  a  une 
distance  d'a  peu  pr&s  450  pieds  des  autres.  Un  nouvel  ap- 
pareil  sera  installe  pour  pomper  l'eau  dans  ce  reservoir  d'ou 
elle  pourra  etre  pompee  directement  dans  la  citerne  on  pous 
see  directement  dans  la  conduite  d'aqueduc  s'il  y  a  necessi- 
ty. Cela  prendra  deux  jours  pour  remplir  ce  reservoir. 
L'eau  ne  provient  pas  du  roc  mais  de  la  surface  passant  a 
travers  une  couche  de  gravois  a  une  profondeur  de  65  a  70 
pieds.  II  y  aura  cependant  un  puit  de  creuser  a  une  plus 
grande  profondeur.  II  y  a  deja  10  puits  de  completes  et  il 
y  en  aura  quatre  autres  de  creuser.  L'epaisseur  des  murs 
du  reservoirs  est  de  5  pieds  9  pouces  a,  la  base  et  de  24  pou- 
ces  au  sommet.  Le  plancher  est  de  9  pouces  d'epaisseur  et 
le  toit  de  8  pouces.  Le  mur  divisant  les  deux  chambres  est 
de  5  pieds  7  pouces  a  la  base  et  de  20  pouces  au  sommet. 
Les  deux  chambres  sont  mises  en  communication  au  moyen 
d'un  tuyau  qui  traverse  le  mur  de  division.  II  y  a  une  en- 
tree dans  un  coin  de  chaque  chambre  par  laquelle  on  peut 
faire  ecouler  l'eau  dans  le  canal  d'egout  pour  les  fins  de 
nettoyage,  et  ceci  peut  se  faire  alter nativement,  c'est-a-dire 
en  gardanttou jours  un  des  compartiments  remplis,  en  cas 
d'urgence.  II  y  a  aussi  deux  ventilateurs  dans  chaque 
chambre.  On  couvrira  la  surface  interieure  d'une  couche 
d'asphalte  afm  d'emp^cher  la  filtration  a  travers  ces  murs. 
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Un  drain  de  4  pouces  a  ete  fait  tout  autour  communiqnant 
directement  avec  le  systeme  d'egout.  Le  reservoir  devait 
d'abord  etre  construit  exactement  comme  celui  de  Winni- 
peg, mais  la  Cite  beneficia  de  1 'experience  de  Winnipeg,  et 
a  la  suggestion  du  Colonel  Ruttan  on  Fa  construit  9  pieds 
plus  bas  a  cause  du  systeme  d'air  comprime  pour  pomper 
l'eau.  Le  prix  du  contrat  etait  de  $32,330.00.  Les  extras 
suivants  ont  du  &tre  payes  en  consequence  des  changements 
faits  dans  la  profondeur  du  reservoir  et  autres  details : 

Couche  d'asphalte  placee  sur  le  toit,  1850  ver- 
ges a  54  cts ....$       999  00 

70  verges  de  beton  place  sur  le  cote  sud  a  $1  L.00        770  00 
Ce  dernier  extra  fut  fait  parceque  le  Con- 

seil  etait  d'opinion  que  le  terrain  etait  dangereux 

sur  ce  cote  la,  et  indiquait  plus  de  tendance  aux 

eboulements  que  sur  les  autres  cotes. 

Rails  dans  le  beton,  16  tonnes  a  $42.00 693  00 

Pour  tuyaux  d'aqueduc 198  00 

Le  montant  total  de  ces  extras  s'eleve  & $10,886  20 

qui  ajoute  au  prix  du  contrat  donne  le  cout  to- 
tal de  ce  reservoir $43,216  20 

Ce  reservoir  sera  pret  a  etre  utilise  cet  ete,  et  pourra 
fournir  assez  d'eau  pour  n'importe  quel  feu.  II  a  un  sixie- 
me  de  la  grandeur  de  celui  de  Winnipeg. 

D'apres  les  records  du  Gouvernement  Federal,  la  sour- 
ce d'eau  de  ces  puits  est  supposee  provenir  du  Nord.  On 
pretend  que  la  couche  venant  de  notre  cote  se  trouve  a  la 
surface  du  sol  a  10  miles  au  nord  de  Gimli.  En  d 'autres 
mots  nos  puits  sont  creuses  a  niveau  de  la  surface  de  ce 
point-la. 

On  supposait  d'abord  que  notre  source  d'eau  pro  ;e- 
nait  du  Lac  des  Bois  mais  il  est  admis  a  present  qu'il  y  a 
une  butte  a  1  'ouest  de  ce  lac  qui  empecherait  le  cours  de 
l'eau  de  venir  du  cote  ouest. 

Le  roc  est  a  peu  pres  de  60  a  65  pieds  de  la  surface. 
Quatre  de  ces  puits  atteindront  une  profondeur  de  350  pieds 
et  un  autre  se  rendra  aussi  jusqu'au  roc.  A  Winnipeg  on 
trouve  une  plus  grande  quantite  d'eau  en  traversant  le  roc. 
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Generallement  la  Cite  n'use  que  120,000  gallons  par  jour  et 
le  surplus  ira  dans  le  reservoir  comme  reserve.  Deux  fois 
par  annee  les  Souscripteurs  d 'Assurance  contre  le  Feu  de 
l'Ouest  "Western  Fire  Underwriters"  representant  toutes 
les  compagnies  d'assurance  contre  le  feu  et  leur  faisa^t  rap- 
port, font  visite  a  la  Cite  et  appellent  la  Brigade  de  Feu  par 
telephone  de  n'importe  quelle  partie  de  la  Cite,  et  tiennent 
compte  du  temps  qu'on  prend  a  se  procurer  l'eau. 

lis  ont  menace  d'elever  les  taux  d'assurance  si  la  Cite 
ne  s 'appro visionnait  pas  d'une  quantite  d'eau  plus  conside- 
rable. 

Ces  travaux  etaient  par  consequent  de  necessity  urgen- 
te. 

Le  beton  fut  fait  d'apres  la  formule  1-2-4,  et  la  qualite 
des  materiaux  aussi  bien  que  les  prix  n'ont  pas  ete  atta- 
ques.  Benoit,  qui  fut  l'Entrepreneur  protegea  son  ouvrage 
avec  du  bois  de  charpente.  II  eut  a  souffrir  d'un  eboule- 
ment  de  terre  qui  lui  couta  $400.00  a  $500.00.  On  se  rap- 
pelle  que  Guilbault  fut  paye  d'apres  la  mesure  du  talus 
(slope)  mais  dans  ce  cas-ci  Benoit  fut  paye  sur  le  pied  de 
la  mesure  perpendiculaire  du  trou  creuse.  Toutefois  il  y  a 
une  difference  entre  ces  deux  cas.  Benoit  n'avait  a  se  ren- 
dre  a  une  profondeur  de  20  pieds,  tandis  que  Guilbault 
avait  a  creuser  a  une  profondenr  de  33  pieds.  Benoit  fai- 
sait  son  excavation  en  prairie  tandis  que  Guilbault  faisait 
la  sienne  sur  les  bords  dune  riviere  ou  deja  des  eboule- 
ments  de  terre  avaient  eu  lieu  et  ou  on  pouvait  s'attendre  a 
ce  qu'ils  se  renouvellent. 

II  serait  inutile  de  m'etendre  plus  longuement  sur  cet- 
te  question  car  je  crois  l'avoir  mis  au  clair  suffisamment. 
Cela  coutera  une  centaine  de  piastres  pour  completer  le  con- 
trat  de  Benoit  et  la  Cite  a  en  garantie  pour  cette  fin  la  som- 
me  de  $500.00. 

12-7-TENUE  DE  LIVRES  ET  MAGASINS. 

Autrefois  les  besoins  de  la  Ville  ne  necessitaient  pas 
un  systeme  de  tenue  de  livres  aussi  parfait  qu'a  present, 
car  on  n'entreprenait  pas  de  travaux  aussi  considerables  et 
naturellement  les  debourses  etaient  beaucoup  moindres. 
Maintenant  il  est  necessaire  d'enregistrer  'e  cout  de  chaque 
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ouvrage  minutieusement  et  separement.  L'annee  derniere 
un  expert  fut  charge  de  faire  l'examen  du  systerne  suivi. 
II  l'approuva  et  exprima  sa  satisfaction  sur  la  maniere  que 
Ton  tenait  compte  des  differents  deboursements.  II  suggera 
d'eliminer  le  role  de  paie  et  de  lui  substituer  ks  feuilles  du 
temps  total  "Total  Time  sheets",  evitant  ainsi  de  doubler 
1'ouviage.  Ces  feuilles  de  temps  sont  certifiees  par  le  com- 
inis  en  chef,  le  controleur,  le  proposeur  et  le  secondeur  de- 
cant le  Conseil.  Elles  sont  redigees  par  le  Contremaitre  et 
indiquent  le  nombre  d 'homines  et  le  temps  qu'ils  ont  tra- 
vailie  aux  differents  ouvrages.  Les  listes  du  Contremaitre 
sont  verifiees  et  enregistrees  dans  le  bureau.  Les  feuilles 
indiquant  le  temps  total  sont  faites  d'apres  ces  dites  listes. 
Le  cout  de  chaque  ouvrage  est  entre  dans  le  grand  livre  se- 
parement. Lafrance,  le  gardien  du  magasin,  tient  compte 
de  l'inventaire  chaque  jour,  et  chaque  fois  qu'il  delivrn  des 
merchandises  il  fait  un  envoie  en  triplicate ;  une  copie  est 
remise  au  Contremaitre  qui  a  fait  d'abord  la  requisition,  la 
deuxieme  est  envoyee  au  Bureau  de  l'lngenieur  et  la  troisi- 
eme  est  conservee  par  Lafrance.  D'apres  ces  envois  les 
materiaux  sont  charges  aux  differents  ouvrages  pour  les- 
quels  ils  sont  requisitionnes,  et  le  merne  systerne  est  suivi 
pour  les  materiaux  retournes  a  ces  magasins.  Ceci  est  tres 
important  arm  de  pouvoir  faire  la  juste  distribution  et  char- 
ger le  cout  a  qui  de  droit  pour  ces  ameliorations  locales. 

Le  magasin  est  administre  comme  un  departement  se- 
pare.  On  debite  ou  credite  chaque  comite  separement  quel 
•que  soit  le  cas  et  un  compte  est  tenu  de  chaque  chose.  Le 
compte  de  la  forge  est  aussi  garde  separement.  Chaque  fois 
que  des  materiaux  sortent  de  la  forge  on  les  charge  aux  de- 
partements  respectifs  pour  lesquels  ils  sont  requisionnes. 

Cette  forge  represente  chaque  annee  une  economie  a  la 
ville,  car  les  livres  demon trent  que  le  cout  serait  beaucoup 
plus  eleve  de  faire  faire  l'ouvrage  ailleurs. 

Le  magasin  a  economise  a  la  Cite,  de  $1,500.00  a 
$2,000.00  en  1911.  II  y  a  trois  homines  employes  dans  ce 
magasins,  et  pour  la  manufacture  de  Uryaux  le  aombre 
d'hommes  employes  varie  de  8  a  15.  La  Cite  economisa  ou 
fit  un 'profit  net  de  $4,760.61  en  manufacturant  ellememe 
ces  tuyaux;  c'est-a-dire  que  la  Cite  aurait  eu  a  payer  cette 
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somme  en  plus  si  elle  avait  eu  a  les  faire  manufacturer  ail- 
leurs. 

L:inventaire  se  montait  le  31  decembre  1911  comme 
suit : 

Materiaux $41,421  70 

Yaleur  des  outils 3,5(32  52 

Total $49,983  71 

M.  Collin,  le  comptable  du  Departement  de  l'lnge- 
nieur,  merite  certainement  d'etre  complimente  sur  la  mani- 
•£re  dont  il  tient  les  livres  de  son  departement. 

13 FONDS  D'AMORTISSEMENT. 

En  1902,  il  y  avait  au  credit  du  Fonds  d'amortisse- 
ment  $5,365  89.  De  1902  a  1906  une  partie  de  ce  fonds 
fut  consacre  au  rachat  de  debentures  d'ameliorations  loca- 
les. II  en  resulta  qu'au  lieu  d'avoir  $17,000.00  au  credit 
de  ce  fonds  comme  il  aurait  du  apparaitre  si  les  argents  per- 
^us  pour  cette  fin  avaient  ete  gardes  dans  le  dit  fonds,  on 
n'avait  qu'uue  balance  de  $2,177  02.  En  1907,  le  deficit 
•se  montait  a  $49,122  90.  Get  etat  de  choses  ne  pouvait  res- 
ter  ainsi.  Un  reglement  fut  passe  en  decembre  1907,  a 
l'effet  d'emettre  de  nouvelles  debentures  au  montant  de 
$260,394.43,  et  ce  reglement  pourvoyait  au  deficit  aussi 
bien  que  pour  autres  choses.  Le  Fonds  d'Amortissement 
fut  alors  mis  en  regie.  Le  26  fevrier  1906,  St.  Boniface 
etait  incorporee  en  Cite,  et  tel  que  pourvu  par  la  Charte  de 
la  Cite,  le  11  mai  1909,  un  Bureau  de  Commissaires  fut 
nomme  pour  voir  a  I'administration  de  ce  fonds.  D'apres 
la  c.  687  de  la  Charte,  le  Tresorier  est  requis  de  deposeren 
banque  les  argents  recus  pour  le  Fonds  d'Amortissement, 
pour  6tre  gardes  pour  le  rachat  des  debentures  a  leur 
<echeance. 

Un  compte  separe  est  garde  a  cet  effet  a  la  banque 
d'Hochelaga.  Aucune  partie  de  ce  compte  ne  peut  §tre  re- 
tiree, sans  un  cheque  signe  par  le  Maire  et  le  Tresorier  sur 
demande  par  ecrit,  aux  Commissaires,  qui  sont  autarises 
de  jvlacer  ces  argents  de  maniere  a  en  retirer  le  plus  de  pro- 
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fits  pour  la  Cite.     La  clause  549  autorise  les   commissaires 
de  prater  ces  argents  a  la  Cite  sur  billet  promsisoire. 

Les  Commissaires  ont  constate  que  la  Cite  ne  recevait 
que  4%  d'inter&t  sur  le  fonds  d'amortissement  de  la  ban- 
que  et  payait  en  m6me  temps  6%  d'intere^t  sur  les  argents 
que' lie  avait  a  empruntersur  billet  promissoire  pour  faire 
face  aux  depenses  courantes  de  la  Cite,  de  sorte  qu'en  em- 
pruntant  du  Fonds  d'amortissement,  les  commissaires  rea- 
lisaient  pour  la  Cite  un  profit  de  2  % . 

En  decembre  1911,  le  fonds  d'amortissement  se  mon- 
taita  $289,047.57.  Ce  montant  fut  depose  au  credit  du 
Fonds  d'amortissemensa  la  banque  d'Hocbelaga.  En  Jan- 
vier dernier  les  Commissaires  pr^terent  a  la  Cite  $276,700.00 
sur  billet  promissoire  portant  6%  d'inter^t  et  payerent  en 
outre  $12,000.00  pour  debentures  echues. 

La  question  est  de  savoir  si  ce  montant,  qui  augment© 
a  chaque  annee,  devrait  §tre  prete  a  l'avenir  a  la  Cite  avec 
l'entente  que  cette  derniere  rembourserait  le  montant  a  la 
fin  de  chaque  annee.  II  va  sans  dire  que  quand  des  de- 
bentures deviennent  dues,  un  montant  suffisant  pour  y  fai- 
re face  est  retenu  par  les.  Commissaires;  car  les  argents  de 
ce  fonds  sont  percus  expressement  pour  cette  fin.  II  a  ete 
suggere  que  les  Commissaires  pretent  ces  argents  sur  hypo- 
theque.  Ceci  exigerait  les  services  d'un  teneur  de  livres,  et 
il  est  douteux  si  les  Commissaires  pourraient  ainsi  produire 
les  6%  de  profits  nets  qu'ils  recoivent  de  la  Cite.  Les  Com- 
missaires ont  a  produire  de  3i%  a  4%  sur  cet  argent  qu'ils 
recoivent  afin  d'etre  en  mesure  de  payer  les  coupons  d'in- 
ter£ts  aux  detenteurs  des  debentures. 

.t 
En  decembre  dernier  les  Commissaires  avaient  produi 

$10,746.10  de  profits  des  interns  re§us  sur  leurs  pr£ts  a  la 

Cite.       Naturellement    il    est    loisible    aux   Commissaires 

de  decider  chaque  annee  sur  la  methode  a   adopter  pour  le 

placement  de  leurs  fonds.     II  me  semble  cependant  que  si 

la  Cite  offre  une  garantie  suffisante  pour  ces  argents,  et  je 

crois  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  donte  a  ce  sujet,  du  moins 

jusqu'a  present,  qu'il  n'y  a  aucune  raison  d'abandonner 

cette  pratique. 
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14 LA  LOI  GOUVERNANT  LES  MEMBRES    DU    CONSEIL    EN    RAP- 
PORT AVEC  LES  CONTRATS  DE  LA  CITE. 

La  clause  9  de  la  charte  de  la  Cite  rend  incapable  toute 
personne  de  devenir  membre  du  Conseil  si  elle  est  interes- 
see  soit  par  elle-m&me  on  par  son  associe  dans  n'importe 
quel  contrat  de  la  Cite.  La  clause  10  dit  que  cette  dequa- 
lification  ne  s 'applique  pas  a  un  actionnaire  d'une  compa- 
gnie  incorporee  faisant  affaires  ou  detenant  des  contrats  de 
la  Cite,  ou  ayant  un  bail  de  21  ans  ou  plus  pour  toute  pro- 
priite  de  la  Corporation. 

La  clause  11  defend  a  un  membre  de  la  Citt  de  devenir 
directement  ou  indirectement  par  tie  ou  inUressi  dans  aucun  con- 
trat  de  la  Cite  sous  peine  de  perdre  son  siege. 

On  trouve  les  m§mes  dispositions  dans  l'Acte  Munici- 
pal.   (Voir  les  clauses  53,  54  et  55. ) 

Le  statut  d 'Ontario,  n'est  pas  concu  comme  notre  clau- 
se 11.  L'Acte  d' Ontario  dequalifie  toute  personne  ayant 
un  contrat  pour  lafourniture  de  merchandises  ou  materiaux  d 
un  entrepreneur  de  la  Corporation, 

Nous  n'avons  pas  de  dispositions  dans  nos  lois  muni- 
cipals semblables  a  la  clause  80  de  l'Acte  Municipal  d 'On- 
tario, (Biggar  107,  1900) .  Le  statut  est  tres  clair  dans  le 
cas  ou  le  membre  du  Conseil  est  associe  a  un  entrepreneur 
de  la  Cite.  Ceci  n'est  pas  permis.  Mais  le  sens  de  la  clau- 
se n'est  pas  aussi  facile  a  interpreter  lorsqu'il  s'agit  d'en 
faire  l'application  a  des  circonstances  particulieres.  Que 
veut-on  dire  par  "indirectement"  interesse  dans  un  Con- 
trat de  la  Cite. 

J'essaierai  d'expliquer  aussi  brievement  que  possible 
la  loi  sur  ce  point.  Dans  Coughlan  vs.  Mayo  3  B.  C,  L. 
R.  57  (1893).  La  cour  decida  qu'un  Echevin,  qui  avait 
entrepris  de  fournir  a  une  personne  ayant  un  contrat  avec 
la  municipalite,  des  materiaux  entrant  dans  ce  contrat,  a 
un  interest  dans.un  contrat  avec  ou  pour  la  Municipalite, 
soit  directement  ou  indirectement.  Ce  cas  fut  plaide  en 
Colombie  Anglaise.  II  est  pourvu  par  la  c.  30,  S.  S.,  10  de 
LActe  Municipal  de  cette  province  que  tout  horn  me  est  de- 
qualifie comme  Echevin,  s'il  a  soit  par  lui-meme  ou  par 
son  associe,  ou  comme  directeur  dans  aucune  compagnie 
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incorporee,  aucun  contract  de  quelque  nature  que  ce  soit  ou 
ud  interet  dans  un  contrat  avec  ou  pour  la  Municipality 
soit  directemet  ou  indirectement. 

Cette  clause  va  plus  loin  que  notre  Acte  car  on  inclut 
les  directeurs  et  officiers  de  compagnies  incorporces  dans  la 
clause  de  dequalification. 

L'Echevin  Henderson  etait  Surintendant  d'une  compa- 
gnie  incorporee  qui  avait  un  contrat  pour  fournir  des  che- 
vaux  pour  l'arosage  derues;  il  va  sans  dire  que  d'apres  les 
dispositions  de  cet  Acte  il  fut disqualify.  La  clause  32  du 
m£me  Acte  dequalifie  aussi  les  membres  du  Conseil  qui  font 
■■un  contrat  ou  obtienntnt  un  interel  dans  uu  contrat,  directement 
ou  indirectement  avec  la  Corporation,  soit  par  eux-m&nes.ou 
par  quelcun  en  leur  faveur,  ou  avec  aucun  associe. 

L'Echevin  Baker  avait  entrepris  de  fournir  a  Adams, 
de  la  brique  devant  entrer  dans  l'ouvrage  de  la  rue  Cook. 
II  fut  maintenu  par  Monsieur  le  Juge  Walkem,  que  Baker 
etait  indirectement  interesse  dans  le  dit  contrat.  Les  dispo- 
sitions que  j  'ai  citees,  dit  le  savant  Juge  ne  proposent  pas  au- 
tant  de  faire  prevaloir  l'honnetete  de  la  part  de  1'Eehevin 
que  d'eloigner  les  occasions  de  tentation.  Comme  membre 
du  Conseil,  il  pouvait  assister  Adams  a  obtenir  des  paie- 
ments  dans  des  circonstances  adverses,  et  naturellement  il 
■serait  tente  de  le  faire,  sachant  qu'une  partie  de  cet  argent 
lui  reviendrait.      (p.  66) 

Nutton  vs.  Wilson,  22,  Q.  B.  D.,  7444.  Dans  cette 
cause  il  fut  decide  qu'un  membre  du  Bureau  de  Sante  Pu- 
blic, qui  etait,  de  quelque  maniere  que  ce  soit,  interesse 
dans  aucun  contrat  de  ce  Bureau,  cessait  de  ce  fait  d'etre 
membre  de  ce  bureau . 

Le  Defendant  etait  un  membre  de  ce  Bureau  et  etai^ 
employe  par  des  personnes  avec  qui  ce  bureau  avait  un 
contrat  pour  {'execution  de  certains  ouvrages.  Lord  Esher 
fit  observer  la-dessus  que  de  telles  dispositions  avaient  pour 
but  d'emp&cher  les  membres  de  s'exposer  a  la  tentation,  et 
il  decida  que  le  Defendant  6tait  concern^  dans  le  contrat 
.avee  le  dit  Bureau. 

Le  Juge  Walkem  qui  cette  cause  ajoute:-  <:Je  ne   vois 
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■aucune  difference  entre  l'expression  "concerne  de  n'importe 
quelle  maniere"  et  la  phrase  dans  notre  statut  "indirecte- 
ment  interesse".  ^ 

Lefeuvre  vs.  Lankaster,  3.  E.  &  B.,  530  (1872) .  Cet- 
te  cause  constitue  un  precedent  suivi  dans  la  cause  de  Nor- 
ton vs.  Taylor  2  Commonwealth  291. 

Dans  eette  cause  un  Echevin  d'un  faubonrg  vendit  du 
fer  a  une  personne  qui  avait  entrepris  de  fournir  au  Con- 
seil  des  grilles  en  fer,  et  qui  acheta  ce  fer  pour  remplir  son 
contrat. 

Lord  Coleridge,  parlant  au  nom  de  la  Cour  composee 
de  Wrightman,  Elle  et  Compton  decida  que  Lefeuvre  n'e- 
tait  pas  directement  ou  indirectement  interesse  dans  le  dit 
contrat.  "Tout  ce  qui  est  prouve",  dit  l'eminent  Lord, 
c'est  que  le  Defendeur  dans  le  cours  de  son  commerce  ven- 
dit une  certaine  qualite  de  fer  dont  on  faisait  usage  pour 
executer  ce  contrat.  Il  riy  a  aucune  tentative  d&montran 
fraude  ou  entente  anterieure  entre  le  Defendeur  et  les  En£ 
trepreneurs,  par  laquelle  le  Defendeur  devait  avoir  le  benefice 
de  la  clientele  de  V Entrepreneur,  et  il  decida  qu'une  telle  ven- 
te  ne  venait  pas  a  Tencontre  des  dispositions  de  la  S.  28,  0. 
76,  5  &  6,  W.,  c'est-a-dire  que  le  Defendeur  n'etait  pas  di- 
rectement ou  indirectement  interesse  dans  ce  contrat. 

Arnold  (Edition  1894)  cite  les  causes  les  plus  impor- 
tantes  sur  ce  point.  On  y  lit  le  dictum  suivant  au  sujet  de 
la  decision  de  Lord  Coleridge  citee  ci-haut : 

On  ne  peut  dependre  de  la  cause  Lefeuvre  vs.  Lancas- 
ter, on  il  y  a  eii  la  moindre  tentative  d'un  membre  du  Con- 
seil  d'mfluencer  le  Conseil  en  faveur  d'un  entrepreneur  en 
particulier,  avec  lequel  il  aurait  ete  convenu  prealablement 
•que  ce  membre  du  Conseil  fournirait  des  materiaux  requis 
pour  rexeourion  du  contrat.  Meine  dans  un  cas  semblable 
a  celui  de  Lefeuvre  vs.  Lancaster,  il  ne  serait  pas  sage  pour 
un  membre  du  Conseil  de  prendre  part  a  aucune  discussion 
se  rapportant  an  contrat  en  particulier. 

Rex.  ex.  Rel.  Piddington,  vs.  Riddell,  4,  P.  R.  80  (1867) . 

Voici  une  cause  ou  un  membre  d'une  corporation  etant 
boulanger  fournit  du  pain  a  une  prison  pour  remplir  un 
contrat  obtenu  par  une  autre  personne  en  son  propre  nom 
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et  pour  son  propre  benefice :  le  membre  de  cette  corporatiou 
ne  fut  pas  declare  dequalifie\ 

Morrison  J.  declara  que  le  Defendeur  ne  se  servait  pas 
du  nom  de  Clin  kin  broomer  comrue  voile  ou  artifice  pour 
cacher  le  fait  que  lui,  le  Defendant,  etait  le  veritable  entre- 
preneur. Le  juge  decida  que  Clinkinbroomer  etait  Pentre- 
preneur  veritable  et  non  pas  le  Defendeur. 

Norton  vs   Taylor.  2  Commonwealth,  291. 

Cette  cause  fut  decidee  par  la  Cour  d'Appel  d'Austra- 
lie  en  1905. 

Les  dispositions  de  l'Acte  Municipal  de  oette  Colonie 
imposent  une  amende  a  toute  personne,  qui  tout  engardant 
un  emploi  civil,  continue  d'etre  ou  devient  directement  ou 
indirectement,  au  moyen  de  societe  avec  toute  autre  person- 
ne, engage  ou  interesse  dans  des  contrats  avec  ou  au  nom 
du  Conseil. 

Une  compagnie  de  marchands  de  bois,  dont  le  Defen- 
deur etait  membre,  donna  a  une  compagnie  manufacturiere 
qui  etait  a  preparer  une  soumission  pour  un  contrat  avec  la 
Cite  de  Sidney,  les  prix  pour  lesquels  elle  etait  pr£te  a  four- 
nir  le  bois  pour  les  fins  de  ce  contrat. 

La  soumission  fut  acceptee  par  le  Conseil,  dont  le  De- 
fendeur avait  ete  elu  membre  dans  Pentrefaite. 

Subsequemment  pendant  que  le  Defendeur  etait  Con- 
seiller,  sa  compagnie  fournit  du  bois  aux  prix  quotes  aux 
entrepreneurs  qui  se  servirent  de  ce  bois  dans  ce  contrat. 
La  cour  decida  que  le  Defendeur  n 'avait  aucun  interet  dans 
ce  contrat  et  cita  la  cause  de  Lefeuvre  vs.  Lancaster  a  Pap- 
pui  de    ette  decision. 

Le  precedent  de  Lefeuvre  vs.  Lancaster  fut  aussi  sui- 
vie  dans  Exparte  vs.  Anderson  IN.  S.  W.L.  R,,  1 1)  33S 
decidee  par  la  Cour  Supreme  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Dans  le  cas  de  Norton  vs.  Taylor  cite  plus  haut,la  cau- 
se de  Nutton  vs.  Wilson  fut  ^ommentce.  Griffith  C.  J.T 
dit  que  la  Cour  d'Appel  dans  ce  cas  avak  maintenu  que 
l'Echevin  etait  interesse  parce  que  son  serviteur  avait  ac- 
tuelleinent  execute  Pouvrage  en  qualite  d'Agent  ou  sous- 
entrepreneur  de  P  Entrepreneur,  mais  que  c'etait  une  toute 
autre  chose  de  fournir  a  un  entrepreneur  des  materiaux 
dont  il  doit  se  servir  pour  Pexecution  du  contrat. 

Pour  resumer  les  autorites  citees  ci-haut,  je  crois  que 
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la  decision  donnee  dans  le  cas  de  Lefeuvre  vs.  Lancaster 
par  la  chambre  des  Lords,  presidee  par  des  Juges  aussi  emi- 
nents  que  le  sont  Lord  Coleridge  Wrightman,  Erie  et 
Crampton,  et  adoptee  depuis  en  Australie,  Galles  du  Sud  et 
approuvee  dans  le  manuel  d'Arnold,  donne  le  veritable  sens 
de  la  loi. 

S'il  n'y  a  pas  connivence  ou  entente  anterieure  entre 
un  membre  du  Conseil  et  un  Entrepreneur  en  perspective, 
par  laquelle  ce  membre  du  Conseil  doit  fournir  des  mate- 
riaux  ou  recevoir  des  profits  ou  inter&ts  dans  ce  contrat  en 
perspective,  ou  si  l'entrepreneur  n'est  pas  simplement  un 
prete  nom — ou  trompe  l'ceil — pour  dissimuler  le  nom  du 
membre  du  Conseil  qui  est  l'entrepreneur- veritable,  alors 
le  dit  membre  du  Conseil  ne  devra  pas  etre  considere  com- 
me  interesse  dans  le  contrat  quoiqu'il  puisse  par  hasard 
fournir  des  materiaux  a  l'Entrepreneur.  En  d'autres  mots 
&  moins  qu'il  n'ait  ete  convenu  d'avance,  avant  que  le  con- 
trat soit  donne  par  le  Conseil,  entre  l'Entrepreneur  et  le 
membre  du  Conseil,  que  ce  dernier  devra  fournir  des  mate- 
riaux a  1 'Entrepreneur  en  perspective  il  n'y  a  rienqui  puis- 
se emp^cber  l'Entrepreneur  com  me  n'importe  quel  client, 
de  se  procurer  ses  materiaux  d'un  membre  du  Conseil. 

15 — l'echevin  gauvin. 

L'Echevin  Gauvin  est  le  membre  senior  du  Conseil.  II 
a  deja  rempli  la  charge  de  Maire.  II  est  le  gerant  d'un 
etablissement  d'imprimerie  a  St.  Boniface,  qui  recoit  des 
contrats  d'imprimerie  de  la  Cite.  La  question  est  de  savoir 
quel  interest  il  a  dans  cet  etablissement.  Mais  avant  de  pro- 
ceder  a  cet  examen,  je  crois  que  je  dois  referer  a  un  statut 
imperial  traitant  de  cette  matiere.  Dans  le  chapitre  5,  15 
Vict.,  (1852j ,  il  est  pourvu  qu'aucune  personne  ne  sera 
consideree  avoir  un  inter&t  pour  ou  en  faveur  du  Conseil 
par  le  fait  seul  qu'il  possede  une  action  ou  intere-t  dans  un 
journal,  dans  lequel  toute  annonce  se  rapportant  aux  affai- 
res du  Conseil,  commissaires  ou  syndics  peut  tee  inseree. 

Lorsque  cet  Acte'fut  passe  il  etait  defendu  par  S.  28 
c.  76,  5  &  6  W.  IV  a  un  Conseiller  ou  Echevin  de  posseder 
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directement  ou  indirectement  aucune  action  on  interet  dans 
aucun  contrat  ou  emploi  avec  la  Cite. 

Le  Statut  Imperial,  ci-dessus  mentionne  (c.  5-15  Viet) 
refere  settlement  aux  annonces  corame  il  a  ete  remarque,  et 
ne  dit  rien  au  sujet  de  contrats  d'imprimerie. 

C'est  une  question  sujette  a  discussion  et  doute  de  sa- 
voir  si  ce  Statut  Imperial  est  applicable  a  Manitoba.  Dans- 
le  Manitoba  nous  avons  adopte  les  lois  d'Angleterre  telles 
qu'elles  existaient  dans  ce  dernier  pays,  le  15  juillet  1870. 
On  peut  soutenir  que  ce  Statut,  ayant  ete  passe  en  1852,  est 
de  venue  en  force  dans  notre  Province.  Je  suis  d 'opinion 
que  ce  sujet,  etant  expressement  traite  dans  notre  Acte  Mu- 
nicipal, le  Statut  Imperial  doit  £tre  considere  com  me  n'e- 
tant  pas  applicable  et  est  incompatible  avec  nos  ordonnan- 
ces  municipales. 

D'apr&s  la  preuve,  Gauvin  n'est  pas  le  proprietaire  du 
"Manitoba"  ou  etablissement  d'imprimerie,  mais  il  est  le 
proprietaire  du  lot,  et  je  dirai  aussi  de  la  batisse  erigee  sur 
ce  terrain-la, 

II  y  a  a  peu  pres  neuf  ans  passes  il  acheta  une  presse  a 
imprimer  comprenant  les  caracteres  et  accessoires.  Le  prix 
d 'achat  etait  de  $2,000.00  a  $3,000.00.  II  fit  cet  achat  a* 
credit,  payable  en  quatre  ou  cinq  paiements  annuels.  Le 
lendemain  de  cet  achat  il  transporta  par  ecrit  la  propriete 
en  question  a  sa  mere  qui  lui  paya  $100.00.  Depuis,  il  a 
contine  a  acheter  des  caracteres  et  d'autres  materiaux  pour 
l'etablissement.  II  paya  $50.00  pour  une  machine  plieuse. 
II  dit  qu'apres  avoir  appliques  les  profits  de  l'imprimerie, 
au  maintien  de  la  presse  a  imprimer,  paye  les  gages  et  pour- 
vu  au  soutien  de  sa  mere  il  ne  reste  rien.  Le  prix  d 'achat 
de  cette  presse  a  imprimer  fut  paye  avec  ses  revenus.  Dans 
les  livres  du  bureau  une  somme  de  $50.00  par  mois  est 
chargee  a  sa  mere  pour  le  loyer  de  la  batisse.  II  entre  dans 
le  livre  des  recettes  du  "Manitoba"  tousles  argents  qu'il 
recoit,  et  il  se  paye  telles  sommes  d 'argent  comme  salaire 
qu'il  croit  convenable  ou  plutot  dont  il  a  besoin.  "Le  Ma- 
nitoba" recoit  les  cheques  de  la  Cite  pour  les  contrats  d'im- 
primerie, il  les  endosse  et  en  recoit  le  produit  en  sa  qualite 
de  gerant  du  "Manitoba". 

Depuis  la  mort  de  son  pere,  il  y  a  une  trentaine  J 'an- 
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nees,  il  pourvoit  au  soutien  de  sa  m£re  qui  est  agee  a  pre- 
sent de  74  ans. 

Une  des  raisons  que  suggere  naturellement  cet  etat  de 
choses  pour  le  transport  en  question  est  le  desir  de  Gauvin 
de  pourvoir  au  soutien  de  sa  mere,  au  cas  ou  elle  lui  survi- 
vrait.  Le  prix  d'achat  est  peu  eleve  pour  un  but  aussi  di- 
gne  de  louange,  et  la  transaction  consideree  sous  ce  jour  ne 
parait  pas  deraisonnable.  La  presomption  serait  alors  que 
les  profits  qui  proviennent  du  bureau  d'imprimerie  appar- 
tiennent  a  sa  m&re,  a  moins  que  preuve  du  contraire  soit 
presentee.  Gauvin  paie  une  pension  a  sa  mere,  pourvoit  a 
ses  besoins,  et  la  balance  est  appliquee  a  l'operation  de  l'e- 
tablissement  et  au  paiement  des  gages,  II  n'est  pas  prou- 
ve  que  le  salaire  de  Gauvin  comme  Gerant  du  "Manitoba" 
est  trop  eleve. 

Je  dois  dire  cependant  que  ce  cas  est  tres  pr£s  de  la  li- 
gne  de  demarcation  entre  un  individu  qui  fait  affaire  pour 
son  propre  profit  et  celui  qui  agit  seulement  en  qualite  de 
gerant. 

Prenant  en  consideration  le  fait  que  le  temoignage  de 
Gauvin  n'est  pas  attaque  et  que,  le  transport  en  question 
n'est  pas  inspire  par  un  acte  isole  d 'amour  filial,  qui  pour- 
rait  dans  ces  circonstances  paraitre  equivoque,  mais  n'est 
que  la  continuation  de  marques  de  denouement  et  d'atten- 
tion  constantes  de  ce  fils  envers  sa  mere,  je  ne  crois  pas 
pouvoir  douter  de  l'authencite  de  cet  acte. 

Si  Gauvin  devait  mourir  dans  les  circonstances  actuel- 
les,  sa  m&re  aurait  le  droit  d'aliener  cet  etablissement  d'im- 
primerie et  d'en  recevoir  le  produit. 

La  mere  pent  si  elle  le  desire  et  il  est  apparent  qu'elle 
laisse  a  son  fils  l'operation  de  cet  etablissement  tout  comme 
si  c'etait  a  lui,  et  ne  l'oblige  pas  a  une  reddition  de  compte 
de  son  administration.  Le  salaire  de  son  fils  est  indetermi- 
ne.  Mais  ceci  ne  saurait  priver  la  mere  du  droit  d'exiger 
de  son  fils  de  lui  rendre  compte  quand  elle  le  jugera  a 
propos. 

Mue  par  l'amour  pour  son  fils,  elle  consent  de  lui  lais- 
ser  administrer  cet  etablissement  comme  bon  lui  semble  ou 
comme  etant  a  lui  personnellement,  cependant  elle  ne  perd 
pas  pour  cela  le  droit  qu'elle  a  de  recevoir  tous  les  profits 
ou  interets  de  cet  etablissement;  il   n'y  a  rien  de  bien  ex- 
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traordinaire  dans  ce  cas;  des  parents  agi&sent  souvent  de 
cette  maniere. 

Entre  etrangers  je  n'hesiterais  nullement  a  considerer 
cet  etat  de  fait  comme  un  moyen  d'eluder  les  dispositions 
de  la  Charte  de  la  Cite,  mais  entre  mere  et  fils,  je  ne  crois 
pas  pouvoir  en  venir  a  la  m6me  conclusion. 

Je  traite  actuellement  d'une  loi  penale  qui  doit  §tre  in- 
terpretee  strictement.  Je  considere  que  cet  etablissement 
d'imprimerie  est  la  propriete  de  sa  mere  et  que  le  fils  en  est 
seulement  le  gerant,  et  qu'en  consequence  elle  est,  de  droit 
fondee  a  retenir  tous  les  profits,  quoique  de  fait  elle  lui 
laisse  exclusivement  1 'administration  de  cet  etablissement. 

Je  decide  done  que  l'accusation  portee  contre  Gauvin 
doit  etre  renvoyee. 

16 — l'echevin  waller. 

Waller  est  un  Entrepreneur  qui  garde  plusieurs  che- 
vaux  de  louage.  VanHorenbeeck  en  loua  plusieurs  dans 
r execution  de  ses  contrats  avec  la  Cite.  II  n'y  avait  aucu- 
ne  entente  ou  contrat  entre  lui  et  Waller  par  lequel  il  devait 
employer  ses  chevaux  avant  d'obtenir  tels  contrats  de  la  Ci- 
te. Waller  n'avait  aucun  interet  dans  ces contrats-  II  n'y 
a  rien  d 'illegal  a  cela.  Mais  Unkauf  accuse  Waller  d 'avoir 
ete  associe  de  facto  (silent  partner)  avec  Moen  dans  un  con- 
trat de  la  Ville  pris  au  nom  de  Moen  pour  un  trottoir  sur  la 
rue  Marion  en  1909,  pendant  qu'il  etait  Echevin. 

Unkauf  etait  le  teneur  de  livres  de  Waller  depuis  le 
mois  d'avril  1909jusqu'au  mois  d'avril  1910.  Quelque 
temps  avant  qu'il  laisse  l'emploi  de  Waller,  de  vifs  ressen- 
timents  existaient  entre  eux,  et  il  est  evident  que  ces  senti- 
ments de  rancune  n'ont  aucunement  diminue  depuis.  Un- 
kauf pretend  que  Waller  etait  en  realite  1' entrepreneur  lui- 
m§me  sous  le  nom  de  Moen,  et  que,  lui  (Unkauf)  suggera 
&  Waller,  qu'il  serait  plus  prudent  si  les  homines  etaient 
payes  par  cheques  de  Moen  afin  de  couvrir  les  actes  illegaux 
de  Waller  aux  yeux  du  public  en  cachant  le  nom  de  Waller. 

Unkauf  s 'off rit  a  temoigner  contre  Waller,  menie  au 
risque  d 'avoir  a  admettre  sa  propre  connivence  dans  la  dite 
transaction.  Ceci  demontre  son  animosite.  Avant  qu'il 
laisse  Waller,  ses  livres  furent  verifies,  et   Unkauf  prit  cer- 
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taines  notes  dans  un  livret  de  poche,  empruntes  aux  talons 
de  cheques,  et  c'est  de  ce  memoire  qu'il  refere  dans  son  te- 
moignage.  Les  seuls  livres  ten  us  par  Waller  etaient  des 
feuilles  dn  temps  des  homines  (time  sheets)  et  un  grand  li- 
vre  a  feuilles  detaehees.  II  n'y  avait  aucune  entree  de  faite 
au  nom  de  Waller  se  rapportant  au  contrat  de  Moen.  Un- 
kauf  dit  que  cela  fut  intentionnellement  afin  de  sauvegar- 
der  Waller  et  de  depister  toute  person  ne  qui  pourrait  etre 
trop  inquisiteuse. 

Naturellement  c'est  a  Unkauf  qu'incombe  la  tache  de 
prouver  une  telle  accusation.  Le  contrat  avec  la  Cite  est  au 
nom  de  Moen.  Je  ne  crois  pas  que  la  soumission  est  ecrite 
de  la  main  de  Waller.  Moen  paya  les  homines,  acheta  les 
materiaux  et  fut  paye  pour  le  contrat.  La  preuve  ecrite  est 
en  faveur  de  Waller.  Waller  jure  positivement  qu'il  n'a 
jamais  eu  le  moindre  interet  dans  les  contra ts  de  Moen. 
Qui  dit  la  verite? 

Unkauf  jure  que  l'ouvr<tge  sur  le  trottoir  sur  la  rue 
Marion  commenca  vers  le  5  de  juillet.  II  est  certain  de  ce- 
la. Maintenant  il  est  contredit  par  Edgar  qui  se  rappelle 
que  l'ouvrage  fut  commence  le  7  de  juillet.  II  se  rappelle 
distinctement  de  cette  date  parceque  c'etait  la  premiere 
journee  qu'il  fut  engage  corame  inspecteur  de  canaux  d'e- 
gout  sur  la  rue  Marion.  Mais  ceci  irest  qu'un  simple  de- 
tail. 

A  present  voici  un  fait  beaucoupplus  important.  Con- 
sultant son  livret  cle  notes  Unkauf  jure  qu'un  cheque  de 
$99.00  fut  signe  -par  Waller  et  etait  payable  a  la  "Cusson 
Lumber  Co."  pour  du  sable  et  gravois  delivres  sur  la  rue 
Marion.  Dussault,  Secretaire-Tresorier  de  la  "Cusson 
Lumber  Co."  produit  le  compte  de  $99.00  en  question,  qui 
est  charge  au  nom  de  Waller.  Les  materiaux  vendus 
etaient  de  la  chaux  et  de  la  pierre  "rubble"  et  dont  on  ne 
se  sert  pas  dans  la  construction  des  trottoirs.  En  outre,  ces 
materiaux  furent  vendus  en  mai  et  juin  1909,  (le  dernier 
item  est  date  du  7  juin)  anterieurement  a  la  date  du  ccn- 
tratdeMoen.  Apart  cela  Unkauf  jure  qu'il  n'etait  pas 
employe  par  Moen  comme  Teneur  delivres.  Deux  cheques 
de  $10.00  dates,  respectivement  le  14  septembre  et  le  11 
octobre  1909,  signes  par  Moen,  en  faveur  d' Unkauf  et  en~ 
dosses  par  lui  sont  produits  comme  preuve  a  appui  du  te- 
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moignage  de  Waller  sur  ce  point.  Unkauf  ne  peut  pas  ex- 
pliquer  l'existence  de  ces  deux  cheques,  qui  out  l'apparen- 
ce  d'etre  a  titre  de  Enumeration  pour  ses  services  de  teneur 
de-livres  pour  Moen.  Dussault  jure  aussi  qu'Unkauf  lui 
dit  qu'il  vendait  du  ciment  et  que  Waller  n'avait  rien  a 
faire  a  cela.  Waller  jure  aussi  qu'il  permettait  a  Unkauf 
de  vendre  du  ciment  en  dehors  de  ses  services  pour  son  pro- 
pre  benefice,  parcequ'en  hiver  il  n'avait  pratiquement  rien 
a  faire  en  fait  de  tenue-de-livres.  Unkauf  jure  qu'au  con- 
traire  Waller  etait  son  associe  dans  cette  ligne  d'affaires. 
De  plus  Dussault  jure  qu'Unkauf  lui  dit  que  Waller  n'a- 
vait rien  a  faire  avec  les  trottoirs  et  d'etre  particulier  en 
preparant  les  comptes  de  Moen,  de  Waller  et  de  lui-m&me 
parceque  ces  comptes  n'avaient  pas  de  rapports  communs. 

D'un  autre  cote,  on  pourrait  pretendre  qu'Unkauf  fit 
ces  declarations  afin  d'ecartei  tout  soupcon  contre  Waller. 
II  me  semble  toutefois  qu'il  a  surfait  la  chose.  D'ailleurs 
il  est  singulier  de  remarquer  que  ces  admissions  d 'Unkauf 
a  Dussault  corroborent  exactement  ie  temoignage  de  Waller 
sur  ce  sujet. 

En  vue  de  ces  contradictions  aussi  nettes  sur  des  faits 
aussi  importants,  il  est  hors  de  question  de  donner  raison 
aux  accusations  d 'Unkauf,  a  moins  qu'elles  ne  soient  corro- 
borees. 

L 'Assistant  Gerant  de  la  Banque  Eastern  Towship,  ou 
Moen  et  Waller  avaient  leurs  jomptes,  produisit  les  livres 
de  la  banque.  Le  5  septembre  L909,  on  trouve  line  entree 
a  l'effet  que  le  montant  de  $170.00  fat  debite  au  compte  de 
Waller  et  credite  a  celui  de  Moen.  Je  trouve  aussi  que  le 
11  d'aout,  $1,127.00  furent  deposees  au  credit  de  Wallei  et 
que  $1,100.00  furent  placees  au  debit  de  Moen.  Ces  deux 
montants  ne  sonts  pas  les  memes,  et  il  n'y  a  aucune  preuve 
servant  a  demontrer  quel  rapport  commun  existe  entre  les 
deux,  ni  a  qui  les  $1,100.00  chargees  a  Moen  fureut  Dayees. 
Le  9  d'aout  $500.00  furent  chargees  au  compte  de  Waller, 
et  a  la  meine  date  le  compte  de  Moen  est  credite  par  un 
montant  de  $500.00.     II  y  a  aussi  un  autre  montant  de 
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$500.00   charge   a   Waller,  mais   la   date   n'a   pas  pu  6tre 
deter  mi  nee. 

Le  27  d'aout  Waller  est  debite  de  $175.00  et  Unkauf 
est  credite  du  m&me  montant  a. la  inline  date. 

Unkauf  refere  de  son  livret  de  notes  a  une  feuille  de 
transport  pour  le  montant  de  $1,600.00  du  compte  de  Moen 
a  celui  de  Waller,  i.  e.,  debite  a  Moen  et  credite  a  Waller. 
II  croit  que  cette  transaction  eut  lieu  en  aout  1909,  et  il  re- 
f&re  aussi  a  une  autre  feuille  de  transport  de  $200.00,  com- 
me  etant  debite  a  Waller  et  credite  a  Moen.  II  est  impos- 
sible d'identifler  ces  entrees  dans  les  livres  de  la  banque. 
Waller,  dans  son  temoignage,  jure  qu'il  n'a  jamais  entrevu 
le  Gerant  dela  Banque  dans  I'interel  de  Moen,  ou  pour  ga- 
rantir  son  billet  ou  pour  lui  obtenir  une  ligne  de  credit,  et 
cette  assertion  n'est  pas  attaquee. 

A  part  l'item  de  $170.00  il  n'y  a  aucune  preuve  qu'au- 
cun  de  ces  cheques  ou  depots  evaient  un  rapport  commun 
entre  Waller  et  Moen.  Waller  admet  qu'il  aurait  pu  faire 
des  depots  au  credit  de  Moen  a  la  Banque.  Maintenant 
Moen  avait  ete  a  l'emploi  de  Waller  pendent  8  ou  9  ans,  et 
Waller  dit  qu'il  etait  intelligent  et  homme  de  confiance. 
Y  aurait-il  rien  d'etonnant  que  Waller  lui  donne  de  temps 
en  temps  un  aide  temporaire  coinme  la  chose  sg  fait  parfois 
entre  amis  en  lui  pre4  tan  t  son  cheque  pour  quelques  jours, 
A  cette  epoque-la  Waller  avait  un  contrat  considerable  a 
Winnipeg,  et  il  n'y  a  rien  d 'extraordinaire  dans  le  fait  que 
Waller  ait  prete  $170.00  a  Moen.  Mais  Moen  lui-meme 
avait  des  moyens  personnels;  il  avait  23  acres  de  terre  a 
St  Vital,  et  deux  ou  trois  autres  proprietes  en  outre.  Et 
de  fait  Waller  dit  qu'il  est  surpris  que  Moen  n 'avait  pas 
commence  a  prendre  des  contrats  a  son  propre  compte  avant 
le  mois  de  juillet  1909.  En  1910,  Moen  entrait  en  societe 
avec  Sweeney  et  ils  obtinrent  plusieurs  contrats  de  la  Cite. 

Waller  dit  qu'il  achetait  du  ciment  de  Unkauf  et  il 
croit  qu'il  paya  certaines  traites  se  rapportant  a  ce  ciment, 
qut  passerent  par  la  banque  Eastern  Township.  Comme, 
&  cette  date-la,  les  contrats  de  trottoirs  etaient  en  voie  d'ex- 
ecution,  cela  pourrait  expliquer  quelques-unes  des  entrees 
qui  apparaissent  dans  les  livres  de  la  banque.  Waller  se 
porta  garant  a  Suttee  pour  le  ciment  achete  par  Unkauf 
jusqu'a  concurrence  de  la  quantite  qu'il   avait  achete   lui- 
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m6me  d'Unkauf,  Toutes  ces  transactions  sont  plus  ou 
nioins  confuses,  et  indiquent  comme  il  est  facile  de  tirer  de 
fausses  conclusions  en  se  basant  simplement  sur  les  entrees 
apparaissant  dans  les  livres  d'une  banque.  E::  suite  les 
chevaux  de  Wallei  charroyerenl  du  gravois  pour  Moen  sur 
son  contrat,  pour  lequel  Moen  devait  payer  Waller.  Le  23 
juillet  Unkauf  dit  qu'il  paya  $40.60  a  Moen,  en  quality  de 
contremaitre  de  Waller,  comme  il  le  ciwait. 

Ceci  est  simplement  une  supposition.  Unkauf  jure 
aussi  que  Moen  etait  paye  45  centins  de  1' hen  re  pendant 
tout  le  temps  que  ce  contrat  fut  en  voie  d'execution,  et  rece- 
vait  son  cheque  tons  les  quinze  jours.  Waller  nie  la  chose, 
et  il  n'y  a  pas  d 'autre  preuve  a  l'appui  de  ce  fait  que  le  te- 
moignage  d'Uukauf. 

On  a  refere  a  la  perte  du  grand  livre  a  feuilles  deta- 
chers aux  feuilles  de  temps  des  homines  (time  sheets)  et 
aux  talons  de  cheques  et  on  a  tire  des  commentaires.  On 
ne  devrait  pas  ignorer  le  fait  qu 'Unkauf  jure  que  les  livres 
ne  contenaient  aucune  entree  ayant  rapport  aux  contrats  de 
la  Ville.  Waller  dit  qu'a  l'automne  1909  sa  femme  etait 
tresmalade.  Elle  mourut  en  decembre  de  la  meme  annee, 
et  pendant  tout  ce  temps  il  ne  s'occupa  pas  de  son  bureau. 
II  laissa  toutes  ses  affaires  entre  les  mains  d'Unkauf.  Quai.d 
les  livres  furent  verifies  en  1910,  par  Hunter  Cooper,  un 
comptable  officiel,  ce  dernier  dit  a  Waller  que  ses  livres 
n'avaient  ni  queue  ni  tete,  et  Waller  les  laissa  dans  le  bu- 
reau. II  fit  transporter  son  pupitre  a  sa  maison,  et  les  li- 
vres demeurerent  eparpilles  et  devinrentle  jouet  desenfants. 

II  n'y  a  aucun  doute  que  Waller  s'est  montre  negli- 
geant.  II  emettait  des  cheques  en  dehors  du  bureau  et 
n'en  tenait  aucune  note.  En  consequence  les  livres  etaient 
dans  un  etat  plus  ou  moins  embrouille,  et  pour  se  servir  de 
l'expre,ssion  de  l'auditeur  on  n'en  pouvait  faire  ni  queue  ni 
t^te.  II  estoiseux  de  se  demander  si  on  doit  attrihuer  ceci 
a  la  negligence  de  Waller  ou  a  celle  d'Unkauf.  Les  faits 
demeurent  les  m^mes,  et  il  n'y  a  rien  d'ctonnant  en  vue  de 
ces  circonstances  que  Waller  les  mis  de  cote  tout  comme 
s'ils  n'avaient  pas  plus  de  valeur  que  des  pa  piers  de  rebut. 

On  a  pretendu  au  cours  de  l'enquete  que  Waller  aurait 
du  produire  Moen  dans  son  propre  interet.  J'aurais  cer- 
tainement  beaucoup  desire  entendre  ce  temoin,  mais  je  ne. 
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peux  dire  que  c 'etait  plus  le  devoir  de  Waller  que  celui 
d'Unkauf  de  le  produire.  On  dit  que  Moen  he  pouvait  etre 
trouve.  Je  comprends  qu'il  etait  dans  l'habitude  de  s'ab- 
senter  pendant  I'hiver  pour  se  rendre  dans  le  Sud  et  de  re- 
venir  au  printemps.  Waller  le  rencontra  dernierement  et 
s'imagh\a  peut-etre  qu'il  etait  de  retour  pour  l'ete,  suivant 
son  habitude.  Waller  dit  qu'il  a  appris  qu'il  etait  parti 
pour  aller  se  marier.  Je  crois  qu'il  faudrait  un  mandat 
d'amener  tres  energique  pour  retenir  un  temoinqui  projette 
un  voyage  de  noces. 

Dussault  dit  dans  son  temoignage  que  dans  un  certain 
cas  Unkauf  avait  soumissionne  pour  un  contrat  de  sable  et 
gravois  et  ne  l'avait  pas  obtenu  parceque  son  cheque  n 'etait 
pas  certifie  par  la  banque.  La  soumission  de  la  "Cusson 
Lumber  Co."  fut  acceptee  et  Unkauf  fit  toutes  sortes  de 
menaces  a  Dussault,  s'il  n'usait  pas  de  son  influence  pour 
lui  obtenir  ce  contrat. 

Pour  resumer  ce  cas-ci,  je  dirai  que  le  temoignage 
d'Unkauf  non  corrobore  n'est  pas  snffisant  pour  prouver 
l'accusation  qu'il  fait  contre  Waller,  parcequ'il  est  contre- 
dit  sur  plusieurs  faits  importants  par  Waller  et  Dussault- 
Les  livres  de  la  banque  ne  jettent  aucune  lumiere  sur  ces 
faits.  II  n'y  a  que  l'item  de  $170.00  qui  a  ete  prouve  avoir 
ete  transports  du  compte  de  Waller  au  credit  de  Moen.  II 
est  evident  que  je  ne  peux  pas  avec  cette  parcelle  de  preuve, 
qui  peut-§tre  facilement  expliquee,  trouver  que  Waller  etait 
interesse  dans  le  contrat  de  Moen. 

Quoique  je  regrette  beaucoup  que  Moen  n 'ait  pas  ete 
amene  devant  moi  afin  d'eliminer  tout  doute,  dans  cette 
question,  cependant  avec  la  preuve  faite  devant  moi  je  de- 
cide que  l'accusation  n'a  pas  ete  maintenu. 

CONCLUSION. 

Comme  conclusion  finale,  je  trouve  qu 'aucune  action 
de  fraude  ou  "graft"  n'a  ete  prouvee. 

J'ai  remarque  queloues  erreurs  ou  omissions,  telles 
qu'on  peut  s'attendre  dans  une  corporation  ayaut  autant  de, 
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contrats  considerables,  pour  l'amelioration  de  la  Cite.  De 
fait  il  serais  vraiment  surprenant  si  je  n'en  avais  pas  decou- 
vert. 

Les  membres  du  Conseil  et  leurs  Officiers  darant  tout 
le  temps  de  cette  longue  enqueue  out  ete  mis  a  la  vue  du 
public. 

lis  ne  sauraient  toutefois  se  plaindre  de  cela,  parceque 
les  contribuables  out  le  droit  de  s'enquerir  de  leur  conduite 
et  leur  demander  compte  de  leur  administration. 

Si  la  vigilance  est  le  prix  de  la  liberte,  c'est  aussi  un 
garant  pour  une  bonne  administration  publique. 

Maintenant  en  terminant  cette  enqu&te,  je  sens  que  je 
ne  serais  pas  juste  en  vers  le  Conseil  et  ses  officiers  si  je  ne 
donnais  pas  un  rapport  general  en  leur  faveur. 

A  present  que  cette  enquete  est  terminee,  j'espere  de 
tout  cceur  que  les  parties  constituantes  de  la  Cite  s'efforce- 
ront  de  travailler  en  harmonie  pour  le  bien  et  la  prosperity 
de  la  communaute  en  general,  et  qu'ils  seront  unis,  non 
seulement  par  les  liens  de  la  loi  mais  aussi  par  des  senti- 
ments d'interet  commun  et  d'affection  mutuelle. 

Le  tout  respectueusement  soumis, 

L.  A.  PRUD'HQMME. 
St.  Boniface,  Man.,  le  20  mai  1912. 


